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RÉFLEXIONS 

SUR LES LETTRES 

. '“"i) E MADAME 

D E S È V I G N É. 

Les Lettres de Madame de Sevi- 
gné furent célébrés dès son vivant^ 
mais celles de quelques autres Tè- 
toient aussi ; par exemple , celles 
de sa cousine , Maidame de Cou- 
ianges ( i ). Le ,vrai goût du sljle 
epistoiaire s’ëtoit alors développé en 
France. Il faut avouer que les plus 
parfaits modèles en furent donnés 
par les femmes ^ et quelles laissè- 
rent Jjien loin derrière elles les mo- 



( I ) Lorsqu’on présenta Madame de Coulanges à la 
Dauphine en 1680, cette Princesse lui parla de l’a- 
grément de ses lettres. Elle en aroit lu en Alle- 
magne. 

To7?ie X. a 
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ij RÉFLEXIONS, _ 
dèles qu’on leur avqit yante's , et 
Voiture et Balzac (i). Ce genre 
fiiir-lout veut du naturel , et c’étoit 

J T 

à elles qu’il appartenoit de le per- 



( I ) Je ne perdrai pas le tems à parler de ces deux 
hommes'; ils sont jugés partout , et les gens du monde 
ne les* lisent plus. Mais les gens de lettres, ^i doi- 
vent lire tout et observer quels ont été les progrès 
de la perfection, peuvent remarquer que ces deux 
hommes ne furent ni sans influence, ni sans utilité. 
Ptt se détrompa bientôt de l'enflure de Balsac , et l’on 
< conserva sa noblesse. Le style des dépêches politiques 
acquit de la dignité. Ce mérite fut remarqué par Louis 
XlV dans Pomponne , ( ami de Madame de Sévigné ) 
€t c’est à quoi il dut son élévation. Quant à Voiture, 
il régna plus long-tems ; les esprits les plus graves 
s’en occupèrent, et j’en ai vu un exemplaire chargé 
des notes du savant Huet. Son nom étoit devenu une 
espèce de proverbe , et quand en vouloit louer un 
badinage ingénieux , on le comparoit à celui de Voi- 
ture. Son succès fut trop 'grand, et ce 'fut peut-être 
un bonheur , car sa chûte en a été plus . complète. 

. On s’apperçut que l’esprit des Cotins et le ton de 
l’hôtel de Rambouillet , qui avoit pensé tout perdre , 
n’étoit que l’imitation des défauts de cet écrivain., 
l’esprit naturel reprit ses droits. 11 faut avouer que 
Molière aida puissamment à décréditer l’aiTectatiôn ef 
Je faux ^oût. Mais les exemples du vrai style épis- 
tolaire furent donnés par des Dames illustrés dont 
«n a conservé les lettres. Madame de Sévigné, Ma 




R É P I. E X I O N s. iîj 

ieClionner. Un homme dans ce meme 
tems parut y exceller . c’étoil encore 
un parent de Madame de Sévigné , 
le fameux Bussy-Rabutin , écrivain 
très-pur en même tems qu'un médi- 
sant détestable : d’abord détracteur 
<3e sa cousine, puis son admirateur 
sincère. Il imprima le premier Re- 
cueil ou se trouvent des lettres de 
cette Dame mêlées aux siennes. Elles 
ont entre elles quelque air de fa- 
mille. Bussy brille par cette aisance ' 
de tournures , et cette pureté d’ex- i 
pression dont Bouhours l'a si cons- 
tamment loué : mais il est vain , 
mais son orgueil y parolt écrasé,, et 
.non pas éteint par les humiliations 
qu’il s’étoit attirées.. On est fatigué de 
-,1e voir si long- tems à genoux de- 
.vanl Louis XIV , et à-peu-près con- 



tiame de Coulanges , Madame de Villars , Madame 
de Maintenon , virent dans leur jeunesse régner dans 
'les lettres la folie du bel-esprit ; on ne voit dan$ 
4esi leurs qu’uo langage -plein de raison* et d’élégance. 

a ij 



Digitized by GoogI 




ÎV RÉFLEXIONS, 
sole de ce qu'il n’obtient point grâ- 
ce. Sa cousine , au contraire , est 
bonne , naturelle ; elle lui a par- 
donné. Mais je ne sais pourquoi on 
soupçonne quelle n’a pu oublier la 
vieille injure. Soit parce qu’il fut un 
méchant , soit parce qu’il est tou- 
jours bel-esprit et se pavane dans son 
langage d’homme de la Cour , elle 
paroît moins parfaitement à' l’aise 
avec lui. Ses lettres ne tombent point 
de sa tête toutes faites comme les 
autres, et elle ne peut pas dire de 
celles-là : mon papier^ mon encre , 
‘ma plume , tout çole ; elle les fait 
et les compose , et Bayle a raison 
de remarquer qu’elles ont quelque 
chose de moins parfait. On n’y voit 
pas , par exemple , ‘ cet abandon de* 
gaîté avec lequel elle instruit M. de ' 
Coulanges des événemens du jour, 
et l’entretient de chansons , de voya- 
ges, de châteaux, de bonne chère, 
et de toutes les distractions auxquel- 
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RÉFLEXIONS. V 
les il laissoit emporter sa vie. Dira- 
t-on que c’est le malheur de Bussy 
qui lui pèse J non; mais c’est la joie 
continuelle de Coulanges qui se com- 
munique à elle. Je vois par les let- 
tres que ce rousin-là reçoit , comme 
par celles qu’il écrit, qu’il étoit très- 
aimable , solide eu amitié quoique 
frivole en ses goûts; qu'il a dû jouir 
de tout et ne parvenir à rien de 
grand ; et c’est ce qui arriva. Ses 
lettres sont amusantes ( i ) ; mais il 
paroit qu’il savoit goûter celles de sa 
cousine , qu’il les lisoit avec ])laisii* 
pour lui-même et avec eiiarme pour 
les autres. Madame de Sévigné le 
loue vingt fois de ce ])elif talent ; ■ 
elle se divertit quand il assure qu^il 

( I ) Les chansons qu’il y a mêlées n’y ajoutent au- , 
cun prix , et ce ne sont pas ses plus jolies. Voltaire 
n’a pas dédaigné de citer quelques couplets de ce ri- 
sneur facile et gai : sa mémoire a survécu assez 
long-tems , non-seule,ment au règne de Louis XIV , . 
Biais à la Régence. Aujourd’hui il est absolument ou- 
blié , et sans Madame de Sévigné qui parleroit de' * 
Coulanges ê 

a üi 
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Yj RÉFLEXIONS. 

€St très -jeune à soixante ans » et 
4jU*à coup sûr on a commis quelque 
grosse erreur de date dans son acte 
de baptême. 

Sa femme , ^dIus habile , et dont 
les grâces sont plus nobles , sans 
atteindre toutefois jusqu’à celles de 
Madame de Sèvignë , sa femme , 
dis-je , éloit amie de Madame de 
Main(enon _, et l'amie préférée ^ dont 
celte grave favorite aimoit à s’ac- 
compagner et à se parer dans les 
jours solemnels consacrés à la gloire 
de Tesprit et du mérite , aux repré- 
sentations saintement théâtrales de 
Saint-Cyr-, ou bien à l’arrivée d’une 
jeune princesse à qui il falloit mon-» 
trer ce que la Cour avoit de plus 
estimable et la société de plus ex- 
quis. Dans ces occasions y Madame 
de Coulanges éloit toujours appelée 
et distinguée. Il faut même avouer 
qu’elle l’étoit plus particulièrement 
que Madame de Sé vigne , $Qit que 
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B. É F L E X“l O N S. vij 

celle-ci , aux yeux, de la, sage 
pensatrice. des petiu honneu^'s , pa- 
rut avoir moins besoin d’appui , soit 
qu’elle ressentit pour Madame, de 
Coulanges un goût plus décide. Celle 
opinion paroît. la plus probable,. On. 
croit «apperce voir dans les lettres de. 
çes deux Dames que cette dernière, 
avec beaucoup d’agrémens et un ca- 
ractère propre à attirer, et fixer l«a 
considération , avoit apparcroftient 
Cfittç attention sjuivie » c.t celle ha- 
bileté dejtous^ les instans^ et de tou^^ 
lesi détails; qui invite les pers.on,nes^ 
puissantes à marquer, la^ f^veu^v 
éjoit plu? guidée, par lu pensée de 
sonjprojet , Madame de Sévignépar. 
spm émQlipn présenje. Celle-rci ayoU, 
plus de ' çes quali tés, qnfo.”* 
donnCi à . leurs succès naturels, , çt 
îUt. secours desquels, on ;P est point, 
tenté de venir. Elle avoit certaine- 
rnent un esprit plus fertile et plus 
tjiyers , plu§ vif-, plus^livré ..à, sn 

a iv 
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Vilj EÉFLÏXIONS. 
propre course , et ne s’assujëtissànt 
point à Ja marche des autres^ De 
tels avantages conduisent à étrë libre 
dans la société, mais non pas y 
être favorisée et distinguée autant 
qu’on seroit bien aise de l’étre. De 
vieilles traditions de la bonne com- 
pagnie qui sont venues jusqu’à nous , 
a nsurent que dans la société de Thô- 
1(1 de Chaulnes et dans celle du 
célébré Duc de la Rochefoucault , 
et de Madame de la Fayette Ma- 
dame de Sévigné portoît une telle» 
habitude de sécurité ÿ d’àbàn<fon'y 
d’aimable insouciance, qü’en de ce?- 
tains momens elle se faisoit oublier* 
et paroissoit presque nulleJ On l^n- 
aimoit davantage ensuite , quand son- 
imagination,- venant à’ s’éveiller , re-- 
Irouvoit toute sa vivacité,' sa fécon- 
dité, son éloquence. Son ame- alors- 
se rcndoit présente et embeîlissc)it 
sa personne. Le brillant de son es- 
prit , suivant Madame de la Fayettcy 
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RÉFLEXIONS. 

lui donnôit alors un lel éclat que 
quoiqu’il semble que l’esprit ne dût 
toucher que les oreilles . il est certain, 
que le sien ( i ) éblouissoit les yeux„ 

« Vous êtes sensible , lui disoit- 
3> elle aussi , à la gloire et à l'am- 
î> bition , et vous ne letes pas moins 
. î> aux plaisirs. Vous paraissez nce. 
» ,pour eux , la joie est le véritable 
« état de vo^re ame. . » Elle 
ajoute encore : « II y a des gens 

( 1 ) L’action de l’ame ti iomphe de l’irrdgularitd des 
traits , elle met de l’accord au milieu de la confu- 
sion , et de la vie , où il n’y avoit que de l’immo- 
bilité , comme la lumière s’empare d’un nuaje , et le 
rend transparent et léger, la laideur de Pelisson dis- 
paroissoit quand il parloit, et Le Kain, dans cer- 
tains rôles , obtenait ce cri des femmes : Ah ! qu’il 
est beau ! Mais cet effet provient tout entier de l’in- 
telligence , de l’émotion intérieure , et non des efforts 
qu’on y substitue. Ce qui est de commande est tou- . 
jours faux ; ce que la nature donne est sûr de plaire , 
et la beauté même en est embellie. J’adopte donc la 
remarque de Madame de la Fayette sur son amie » ' 
quoique -je n’en approuve pas l'expression , qui est un 
peu hyperbolique et précieuse , ce qui ne lui est pas- 
oïdinaire. 

' a V 
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RÉFtEXlGNST. 

» qui VOUS soupçonnent de ne pas' 
montrer votre cœur tel qu’il est 
» mais 5 au contraire, vous êtes si 
}> accoutumée à ii j rien sentir qui 
3) ne vous soit honorable^ que même 
3) vous y laissez voir quelquefois ce 
3) que îa prudence vous obligeroit de 
3) cacher, On seroit fâché qu’elle- 
eut supprimé ce trait du portait de 
son amie ; ■ il accrédite les autres ,, 
et montre parfaitement ce qu’étoic 
Madame de Sévigné au milieu de 
ces sociétés exquises , qii’bn peut 
appeler la fleur du siècle le plus 
brillant. Je me figure entre l’àuleur 
des maximes ^ et celle de Zaïde et 
avec leurs amis les plus choisis , une- 
personne qui ne se doute pas que 
la postérité recevra d’elle un livre , ' 
son moins renommé qüe les leurs 
et cent fois plus relu , mais qui ne 
sera un livre que parce qu’elle ne 
songera jamais à en faire un ; uu 
livre dans un genre où un. seul 
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E É F L E X I a lï y. xj 
Jbomrçe , de la plu? haute éloquence 
parmi les anciens a excellé ( i ) j 
( peut-être moins qu elle ) un li- 
vre qui fera le charme de tous les 
lepteurs et le désespoir d’aucun ; 
le modèle le plus vanté et le plus 
.^Itrajant , dont ils désireront le 
plus d’approcher, et dont ils nap- 
procheroçt que par un extrÔEne bon- 
heur et jamais par effort. Voilà le 

livre inespéré, imprévu parmi toute 
cette société si spirituelle , qui en 



( 1 ) On se doute que je parle de Cicéron. Ses Let- 
‘tres sont sans contredit les premières entre celles des 
iiommcs ü^État > des gens du monde , des hommes de 
Lettres. Son ame s’y peint sans cesse toute entière 
et très-diversement agitée par les événemens de son 
siècle. C’est un très-grand homme au milieu d’une, scène 
très-inquiétante. Madame de Sévigné au contraire*^ 
est entourée de tout ,1e bonheur d’un beau règne , et 
son ame n’est pas moins noble et moins sensible que 
que celle de l’immortel Consul : 'on partage est la. 
grâce toujours diverse et toujours vraie , comme celui 
de Cicéron est l’urbanité romaine et la philosophie';, 
sa lecture a moins d’intérêt pciiix les lecteùrs instrultsi , 
«t plus de charme pour tous'i sur-tout pour les frup-- 
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XI j R i E L ïr X I 0 K 
formera un jaur les annales , et 
perpétuera les souvenirs de tarit de- 
dignité , de politesse et de grâce. 
L’auteur ^ dls-Je , sera cette femme 
si paisible , et tout ensemble si vive 
tour-à-tour recueillie dans son arae 
et y vivant de sa propre joie et de- 
ses douces pensées maternelles , et 
en sortant au moindre mot qui fin, 
vite et se communiquant toute en^ 
îière avec une fertilité d^’imagination , 
une variété dé grâces qui contraste 
avec la finesse concise de la Roclie-- 
foucault , et avec l’élégance réservée 
de Maclame de la Fayette. Ces per- 
sonnes réunies forment un raodèfe 
presque idéal de la conversation la 
plus parfaite. Si" q^uelque jour nous 
revenons à savoir jouir de noti’e 
esprit et des véritables délices de ce 
qui s'appeloit si justement alors la 
bonne compagnie , on ne les reü'our 
vera que dans des assortimens senv 
blables de plusieurs esprits raisou- 
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R É F I E'X I O N S. Xiij 

nàlîles 3 divers eotrè eux , tuais qui 
se' plaisent et marient leurs pensées, 
comme d^habiles musiciens leurs dis- 
sonances et leurs accords. Tel est 
le souvenir ’ qu'ont laissé les sociétés 
de ce beau siècle 3 si fiche en hom- 
mes supérieurs , si abondant en 
femmes aimables ;• et ce que l’on re* 
connoit alors pour l’esprit et le ton 
françoîs , est celui que voudra imiter 
toute nation curieuse de la gloire et 
des plaisirs les plus nobles (i). 

( 1 ) La se perfectionna alors beaucoup plujt 

en France qu’cUe n’avoit fait dans le midi de l'Eu- 
rope , et nous laissâmes très en arrière les Italiens 
et les Espagnols , de qui nous avions beaucoup em- 
prunté. Quand le Nord voulut se polir , il nous imita. 
L’Angleterre en donna l’exemple sous Charles II , et 
continua jusque sous la Reine Anne Les plus beaux 
esprits «d’Angleterre estimoient alors beaucoup «les nô- 
tres. L’Allemagne mêla l’idée des dilférens modèles , 
et voulut à la fois imiter les Anglois et nous : mais 
Ftédéric-le* Grand nous préféra toujours. Il est aisé 
de prouver que tous les pas que FEurope a fait de- 
puis cent, ans vers la politesse des écrits et de$ 
mœurs , ont été faits à la suite des sujets de Louis 
XlVi/^e ^elques fous appellent se^ esclaves,. 
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Il -fau^ avouei' que eelte perfe^ 
tion d’agrément, ne s’éloitpas encore^ 
répandue Join de la Cour et de quel- 
ques sociétés de Paris ; les tiois 
quarts de celte capitale étoient con- 
damnés à végéter avec le. sobriquet 
de Bourgeois » qn’on oppospit au 
titre de Cavalier y à une. distance 
énorme de celui d’/iomme de la Cour; 
€t Pbn ne peut s’empêcher de rire 
^e la compassion du J ésuitç Bouhours 
pour tout ce qui est bourgeois , et 
de sa -vénération pour gens 
qualité. Le nom Ae Provincial ^ biëii 
pire encore, enveloppoit tout ce qui 
n’habitoit pas la capitale ou quelque 
royal château , ( comme disoit Cou- 
lange^ de ceux qu’il fré,quentoit 
et désignoit inévitablement le mau- 
vais goût et les manières ridicules.. 
Or, si (les gens de la Cour se pré- 
servoient du commerce des boui> 
geois à P«aris ^ iL|a,1ioit bien qu’ils 
rencontrasfteut les,, provinciaux 
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leurs terres. Malheur aux délicats : 
leurs yeux et leurs oreilles avoient 
beaucoup à souffrir. On s’apperçoit 
dans les lettres de Madame de Së* 
vigne que la province la tiroit de 
sa position naturelle et ordinaire , 
mais que sa gailé et les occupations 
l’j soutcnoient, et que sans se dé:.* 
ïober, ni choquer^ ni s’ennuyer pu 
se plaindre-, elle se eontentoit de rire 
toute seule et doucement du pro^ 
chain. Car, disoit-elle : Il est drôle 
quelquefois le prochain en Bretagne , 
sur - tout quand il a dîné. Je ne 
vois pas positivement du mépris 
mais seulement de la gaîté dans ce 
quelle raconte des passepieds bre- 
tons et du menuet qui brouilla Ma- 
demoiselle de Kerborgne avec une 
autre Demoiselle en Ker , et des 

carrossées de Madame qui lui pieu- 

«■ 

vent , et des cavalcades de capipa- 
gnards. Tl n"y a que rinsupportable 
Mademoiselle.' du Plessis que ses 
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xvj RÉFLEXIONS, 
railleries poursuivent sans miséricor- 
de , peut-être parce qu elle est afFec" 
têe et même ‘ hypocrite ; peut-être 
aussi 5 et plus probablement encore, 
parce quelle déplaisoit à Madame 
de Grignan , pêché impardonnable 
auprès de Madame de Sévigné. Les 
haines , très - féminines de la fille , 
passoient tout entières dans le cœur 
de la mère. De là quelques endroits 
dans ses lettres détonnent fortement 
avec la lecture assidue de Nicole, et 
la Charité , et la générosité naturelle , 
et même la bonne grâce et l’usage 
du monde , qui veulent qu’on soit 
très-retenu dans ses aversions. Elle 
ne ‘l’est ])as toujoims assez , je l’a- 
voue ; mais s’il faut en dire ma pen- 
sée , je m’en prends à Madame de 
Grignan. Il me semble que c’est 
pour son compte et pour la diver- 
tir que ces traits de malice, un peu 
acérés , se trouvent sous la plume 
de sa mère , au milieu de tant d’ar 
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répIexions. xvîj 
înonr- et dé grâces , parmi toutes ces 
effusions d’une ame satisjaite (pour 
me servir de l’heureuse, expression 
de Gresset ). Je ne sais' pourquoi 
j’ai éprouvé , dès ma pretnière jeu- 
nesse , dans cet âge où les jugemens 
sont si purs parce qu’ils -sqnt ceux 
de Finslinct , j’ai éprouvé , dis-je , cent 
fois €[u’après avoir lu les lettres de 
Madame de Sévigné je i’aimois beau- 
coup , et qu’au contraire j’aimois 
très-peu cette fille quelle adore et 
idolâtre. Je :80upçon’nois bèlle-ci d’é-’ 
tre altière^ 'gdindéé' dans les hauteurs/ 
» de. son i esprit cartésien «et 1 dans ■ lesi 
privilèges d’une;. Commandante ' de’ 
Provende ^ abaissant sans pitié -et’ 
désirant qu’on m’épargne point' tout - 
ce qui a rencontré Sa. défaveur.' G'est . 
sous ces . traits, que s’ofiroit à nioi ; 
Madame de Grighan , et j’en de- 
mande pardon.à. sa mère., cette idée, 
n’a pu. s’effacer entièrement de mon 
esprit’^ qubiqùe d’uue part je n’aie 
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iu contre elle aucune accusation con* 
tempomine et positive , et que de 
l’autre je voie de quels éloges sa 
pière la comblée pendant tant d'an- 
nées; De tels éloges donnés par une 
telle mère , dans plusieurs volumes, 
de lettre^ , ne .peuvent être ni une 
longue bêtise , ni une. effrontérié 
maladroite. Je consens qu’ils soient 
aussi mérités que sincères ; je trouvei 
meme dans quelques; lettres qui sont 
restées de cette Dame un. touf spiri-i 
tuel et noble. Mais enfin , quand je i 
vois les innombrables- lettres 'dé sai 
mère i jei remai’que avec peine; pour) 
Madame de- Grignan ; quelle est lai 
seule avec qui Madame de Sévignél 
descende à se montrer- médisante..' 
Je-'-nie suis* dit ;; Elle l’est donc. en:, 
sa faveur , et par u-ne molle eomplai- - 
sance elle partage les passions; ?de sa-^. 
fille, comme elle partageoit ^les ac- * 
cidens de sa santé ; ■ et de même : 
qu’elle disoit J'ai mal 4 la,poi1smii9 > 
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RÉFLEXIONS- xix 
de mà Jille , elle auroit pu dire ; 
La haine de ma fille m’envenime un 
peu souvent contre Mademoiselle 
Duplessis et contre Madame de Ma- 
rans , et contre l’Évêque de Mar- 
seille , et contre quelques autres en 
petit nombre. Elle a quelquefois 
aillem*s des traits de malice , màis^ 
ceux-là peuvent s’appeler du badi- 
nage; il& lui échappent, elle ne les 
enfonce point. Par exemple,, quand 
elle peint Roquette, lÉvéque dAu-. 
tun , prononçant l’çraison funèbre 
de Madame de Longueville açec 
toute la capacités, toute la grâce et^ 
toute Vhahileté dont un homme puisso 
être capable ^ elle ajoute ; Ce nV- 
toit, point Tartine y ce nétoü point 
un Patelin , cétoit un Prélat de . 

conséquence Peut - on. * dire * 

plus clairement et plus gaiment que ' 
ce n’étoit point là son habitude j et 
tju’il passoit pour un patelin et un^. 
•tartuffe. Le souvenir de Tartufîe lui ; 



1 
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fournit ailleurs une autre plaisante- 
rie qui m’étonna plus quand je la 
retrouvai. C’est sur le grand Bossuet 
lui-méme , quand, on lui donna l’ab- 
baje de Rebais ; elle soupire et dit r 
le pauvre homme ! comme M. Oi gon 
quand il s’attendrit sur le bon sou- 
per qu’a fait TartulFe. Soupçonnoit- 
elle ce grand homme , qui tonnoit 
si haut contre les vanités , de ne 
pas dédaigner la vanité des bonnes 
abbayes ? Je dirai ici , en laissant 
courir ma plume aussi librement et 
atrssi vaguement que ces lettres , que 
Bossuét et Madame de Sévigné na- 
quirent à un an de distance , tous 
deux en Bourgogne. Cette province , 
fertile en grands hommes, s'hono- 
rera toujours 'principalement de- ces 
deux mérites qu’on ne peut appeler 
comparables et égaux , mais chacun 
unique et parfait en son genre. Qui 
mieux que l’un a déployé toute la 
force, et la- magnificence qiii peut 




R é F r. E X I O N 5. xxf 

atcompagaer là' parole ? Mais voyez 
conanie l’autre a .donné a son style 
tous les mouvemens .(jui peuvent 
'-exprimer la grâce. Je dirai plus , 
elle est quelquefois sublime ; par 
exemple , au sujet de la mort de 
Louvois et dans les louanges de 
Turenne, comme Bossuet , en re* 

traçant certains souvenirs de ses 

•> 

héros J est plein de tendresse et 
d’une parfaite élégance. Il me sem- 
ble que quiconque est sensible à 
l’éloquence ne peut prononcer le. 
nom de Bossuet qu’avec une sorte 
d’étonnement respectueux , inais que 
celui de Sévigné sera toujours ré- 
pété avec charme. 

Çuand on l’a lue on la parcourt, 
et quand on l’a parcourue bien des 
fois , on se laisse aller à la relire 
toute entière. J’ai vu des personnes 
d’un goût exquis, qui par méthode 
ou par attrait, ne laissoient passer 
aucune année sans se • raviver par 
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: celte lecture : c’est qu’elle leur avoit 
'donné chaque fois du plaisir et 
nulle peine. On aime à y revoir le 
mouvement d’un grand siècle pen- 
dant ses quarante plus belles an- 
‘nées, et une -foule de personnages 
'mémorables ; mais il me semble 
que c’est sur-tout Madame de Sé- 
vigné* qu’on veut retrouver , parce 
qu’on s’cst attaché à elle, et qu’on 
se plaît au milieu des objets ou des 
personnes qui l’occupent ou qui l’a- 
‘ musent. On la suit au milieu des 
-grands, parmi ses amis , quelquefois 
dans la pratique des dévoilas affec- 
- tueux envers ses proches ; de tems 
en tems au sein de la dévotion.; au 
, jubilé qu'élle voudroit faire faire à 
. Corbinelli , mais celui-ci prétend qu’il 
‘ Tl est pas ' asséz préparé ^ aux- sermons 

• de Bossuet , qui sont des combats 
' à ' outrance , ou en Bourdaloue ^ qui 

• est pour elle le premier des prédi- 
cateurs , /c Grand Pan-t ou par 
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GOmpIaisaûce dans lauditoire de' 
quelque Abbé de Cour , qui a fait 
le plus beau sermon qiion puisse 
entendre. Celle dévotion ne laisse 
pas de tenir de la place parmi ses 
affections. Elle s'est sur-tout si bien 
pénétrée du dogme de la Providen- 
ce, que c’est son ' dogme ^ sa Pror 
ridence , - qui n empêche pas quelle 
ne soit fort touchée de ce qui con- 
trarie la tendresse de son cœur et 
provoque sa disposition aux. larmes, 
« Avec -toute ma belle Providence, 
3) que Je comprends si bien j, je ne 
3) laisse pas detre toujours affligée 
» de ces arrangemens au - delà de 
33 toute raison ». N’importe, elle y 
revient sans cesse , et je plains celui 
* qui l’en blâtherôit ; car ce vmoyen 
réussit à calmer son.ame et la ras- 
seoir , et' la mène tout droit > à un 
résultat que n’atteignent pas tonjours 
les efforts déjà philosophie. J’aime 
à Yoivibeaucoup de Providence dans 
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tes pensées d’une ame sensible^ et 
Jaisse la triste doctrine de la néces- 
sité aux têtes orgueilleuses qui veu- 
lent faire les fières. Si oh demande 
quelle est la pensée habituelle de 
Madame de Sévigné , toutefois après 
sa fillff , je dirai , c’est la Providence; 
Celte pensée la tire d*ajfaire , et lui 
fait voir clair dai7S la vie , sans pré- 
tendre y expliquer tant de choses 
inexplicables pour nous, qui, comme 
elle dit , ne voyons point le dessous 
des cartes. Souvent elle s’en 'ex- 
prime dans les termes d’une adora- 
tion respectueuse : une fors elle s’é- 
crie avec une apparence de dépit 
plaisant : Oh Providence' \ faites 
donc 'comme, vous f entendez'^ vous 
êtes la maîtresse'^ ! Elle voit bien 
que tout est réglé quoique impré- ' 
vu , et que les détails 'seront tou- 
jours des mystères , quoique le prin- 
cipe soit l’évidence ' meme. Ainsi 
raisonna toute ^sa vie Madame de 

Sévigné ; 



D'- ‘ - dby Google 



xxy 



RÉFLEXIONS. 
Sévigné; et soit qu’en cela elle ait 
été excellemenl philosophe, comme 
c’est mon avis , ou tout le contrai- 
re , comme il plaira à d’autres de 
ïe dire , j’affirme qu’elle en a élë plus 
heureuse , et j’ajoute qu’elle en a été 
plus aimable. Tout homme sensé 
souhaite que toute Femme qui l’in- 
téresse , puisant ainsi à la source 
des affections abondantes et réglées, 

• ^ ^ ^ K 

mette son cœur plein d’émotions sous 
ia protection de celte doctrine, qui 
subvient à tout dans la vie, et donne 
les conseils nécessaires à la pros- 
périté , et de douces consolations 
au malheur. La sensibilité des fem- 
mes m’émerveille toujours , et je suis 
assez porté à croire avec nos pères 
les Gaulois, qu’il y a en elles quel- 
que chose de céleste. Il leur sied 
donc d’entretenir une sorte de com- 
munication avec le ciel. Je le dis 
aux Femmes , et je le dis à ceux qui 
ont eu quelque participation de leurs 

Tome X* b 
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dons admirables , aux âmes tendres^ 
aux imaginations que le beau eii' 
ïlammcj qui ne vivent que pour être 
draues , émouvoir et plaire , la pen«> 
sêe religieuse est si grande ^ si tou- 
chante , si vive * quelle leur con* 
vient excêlleramentj que leur talent 
en sera enrichi , et qu’elles laisseront 
bien en arrière les âmes sèches et 
dures qui la rejètent ; 'qu’ils s’empres- 
sent donc de se pénétrer de ce sen- 
timent , et se souviennent de ce bel 
adage des anciens : Muses , chantez 
"d'abord Jupiter , qui remplit tout 
de sa présence : Ad Jove pririci- 
piuni Musœ ^ omnia plena> 

\ Je dirai quelque chose d’une opi- 
ïliott qu’elle mêla à ses. alTections re* 
îigieuses ; elle auroit dû se borner 
‘au sentiment ; personne ne fut plus 
beüreüse à l’exprimer , et on voit 
quelques lettres où elle analyse 
fille des traités dogmatiques de 
ISàiut • Augustin , que la discussioa 
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■ jDrôfondè n’eîoit point son fait/ Lo- 
pinion ^ dont je parle , porte à la 
rigucitr tnâisellc ne rèndit Madame 
de Sëvignë ni rigourecse ni dure , . 
et n'influa que scfr son discours. II , 
est vrai qu’elle y revient souvent et | 
parle beaucoup des livres de cês ■ 
Messieurs ; c’est ainsi qu’elle appelé 
Port-Royal , et c’est pour cela quuti j 
Jësuite l’à placëe dans un Diction^ I 
naire des livres' jansénistes ^ et que j 
les Jansënistes de leur cotë, ont fait ‘ 
un Serigniana , ou Recueil de tout . 
ce qui leur plaît danâ ses Lettres , ■ 
avec des notes qui sont le plus sou- \ 
vent un nëcrologe de Port Royal? I 
de suis fâche qu’elle ait eu la mau- 
vaise fortune d'occuper si fort ces 
deux partis de théologiens > mais 
pourc£Uoi célèbre-t-elle si souvent ce 
Port-Royal.^ je vais le dire. 

Cette fameuse Solitude ëtoit dere- . 
nue le centre et la capitale dune 
secte, mais il en.-sortoit avecdtali- 
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Vres de parti d’autre», qui ont pei** 
feclioiine i’esprit humain ; et parmi 
Ces livres de parti même , il y eu 
avoit un que Boileaii préféroit nujè 
■ mteiens 6t aux modernes : de sont 
les ProrincialeSi Ce jugement ri'ê- 
toit au' fond qu’une hyperbole plai- 
dante J par laquelle le satirique s’a- 
tausa dans une conversation à dfe- 
ï*oUtdiV un Jésuite» Mais enfin ks 
Provinciales sont un chef-d’œuvre 
1 tel que n’eu enfanta jamais le génie 
; polémique; et ce chef-d’œuvre n’est 
pas le seul que la postérité doit à 
’ ces solitaites. Elle s’entretient tous 
; -îes jours des obligations que leur a 
îa langue françoise et l’art du rai- 
sonnement , et même la géométrie. 
Il faut se souvenir que presque tout 
ce qui û excellé dans ce beau siècle 
les appeloit ses maîtres» Ils avoient 
mis la gloire eii commun ; chacun 
pour son compte a voit renoncé au 
je y, et au moi ^ et quand il parloit 
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tle lui il se cachoît sous la modeste 
particule on ( i ). C’est pour cela , 
qu’en parlant de leurs ouvrages, oa 
disoit les livres de ces Messieurs. 
Ces hommes habiles , et protégea 

\ t 



( I ) C’est chez eux qu’elle prit tant de faveur. O» 
avait l’air , par . cet innocent artifice , de s’écüpser 
dans U foule, de se compter pour rien. Mais il y 
avoir dans cette humilité apparente une grande pru- 
dence , un calcul très habile de l’amour-propre. On S9 
sauvoit,des incçnvéniens et de l’espèce de responsabi- 
lité qu’entraine le pronom personnel. On éohappoit 
au blâme de la vanité , et oa espéroit bien retrouver 
son compte avec la gloire. De là ces déguisemeits de 
faux nom^ ^ sous lesquels, oa étoit toujours devint» 
Le publie apprenoit tôt ou tard qui était /< Provin-* 
tïal , tt Wandrock , et U Prieur de Beuil , et le Sri 
4» Royaimoni. Arnaud étoit presque la seul qui mit 
toujours son vrai nom à la tète de ses écrits; ( il 
ne craigqoit pas d’en répondre ). Les autres prenoieiit 
un masque , ou se tenoient derrière les rangs. Le pu- 
blic incertain pendant quelque tems , hésitoit pour 
s’expliquer ; il craignpit que ce faux nom ne cachât 
par hasard un grand homme. Cet on pouvoit conve- 
nir à toute une foule , et chaque Janséniste avoit 
derrière lui tout Port-Royal. Par ce moyen , On étoit 
respecté , et ees Metsieurt àcquéroient en toute humi- 
lité un grand rçitgrai 

b iij 
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par leurs talens et leur austérité , 
soulevoient fortement l’opinion ^ et 
plus d’un lecteur ne sait pas tout ce 
qu’ils auroieut voulu remuer; mai& 
il y a aujourd’hui tel homme aspi- 
rant à se faire chef d’un parti ecclé- 
siastique qui ne fignore pas, et qui 
dans un ouvrage récent ( i ) vante 
assez maladroitement leur conduite 
comme un modèle de révolte sourde ’ 
et persévérante. Louis XIV en avoit , 
précisément la' même idée et il' re- ' 
gaidoit la faveur publique qui réel a- ' 
moit pour eux ; comme un reste des. 
tracasseries de la Fronde. Il ne se ' 
trompoit peut-être pas entièrement^' 
car l’esprit, dopposition qui s’étoit, 
manifesté alors eh France ne s’y • 
éloit pas éteint, il n’étoit qu'endormi 
et enchanté par les merveilles du rè- 
gne et la force du gouvernement. 



( 1 ) Voyez la brochure intitulée : Lts ruintt ié 
Port-Royal tn i8oi , par Gr. ... 
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Mais cette force est impuissante à 
ctoiifiTer tout-à fait les ponsees , et 
toutes les fois qu’elle s’excrçoit elle 
rencontroit rimprobatioii et le cha- 
grin d’un grand nombre d’esprits* 
Ainsi l infortune de Fouquet , con- 
damné par des iuges de Cour, fut 
déj)lorce par des gens de lettres et 
par Madame de Sévigné. Ainsi les 
rigueurs contre les partisans de Port- * 
Royal furent désapprouvées par cette 
même Madame de Sévigné et paç '■ 
une foule de gens de bien qui ne i 
voj’oient dans ces solitaires que les I 
adversaires des Jésuites et les défen.-,' 
seurs de la saine morale. Ce Monar-^ 
que absolu échoua véritablement en 
déployant beaucoup de pouvoir, iî 
encourut le blâme d’avoir persécuté,^ 
et ne parvint point à éteindre une hé- 
résie. On lui soutenoit que celle hé- 
résie étoit un fantôme. Que pou- 
voit - il de plus? Tout le siècle, se- 
portoit vers ces opinions accrédité es- 

b Üv ‘ ^ 
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par leloquence et par la plaisante- 
rie , ( qui a encore j)lus de pouvoir 
sur les François ). Le grand Louis 
ctoit enveloppé, sans le savoir, par 
le Jansénisme (i), comme ses suc- 
cesseurs, dans notre siècle J l’ont etc 
par la philosophie , et l’opinon, après 
avoir éludé l’autorité, a fini par la 
vaincre. 

Qu’on ne dise pas ici , qu'à pi’o- 
pos d’une femme, auteur de quel- 
ques lettres , je parle de toute la 
nation , et me livre à une peinture 
vaste et -tout-à-fait historique,- outre 
que cette peinture a peut-être le mé- 
rite de l’instruction , le lecteur vou- 
dra bien se souvenir que nos lumiè- 
res et nos erreurs , étant pi-esque 
toujours celles de notre teins , une 



( I } Voyez dans Rulhieres une foute de détails cu-^ 
rieux sur l’adresse avec laquelle les Jansénistes , dans 
IVffaire des Protestans , firent prévaloir souvent leur 
avis, dans le. Conseil du Roi, sur celui des Jésuites 
et des Prélats dits Molinistts, 
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personne nest bien connue quaufant 
quon fait connoilre ses conleinpo-' 
rains. Il faut donc dire que Madame 
de Sëvigné étoit entraince par le» 
siens J et que ceux - ci réloient par 
quelques hommes adroits, conslan», 
pares de modestie et désintéressés: 
de toute importance apparente , mais 
non pas. de la gloire et de lambition 
cVinfluer , qui agissoient du fond 
tVune solitude de vierges , et re- 
inuoient secrètement tonte la France 

V 

par le souvenir de la discipline an- 
tique des chrétiens et l’attiait d\inc 
morale austère. Je demanderai avec 
J. J. Rousseau qui peut bie» se 
répondj-e que , s’il t ût vécu du teras 
d’Arnaud, de Pascal^ de tous ces 
liommcs d’un caractère si grave, et 
d'un talent si divers , il n’eüt pas. 
été le panégyriste de Port - Royal 
comme Despréaux, comme Racine . 
comme une foule de sayans inagis-.. 
trats et d'hommes vertueux, 

h y 
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Madame de Se vigne enfin, qui libre 
de toute opinion , excepté du plus 
extrême amour maternel , vouloit 
être femme de bien , en même tems 
que femme aimable. Elle étoit con- 
duite à imiter tant de gens d’esprit, 
par les suites mêmes de son éduca- 
tion et par celles de ces premières 
liaisons importantes. Son éducation,, 
dis-je, avoit dû être très-dévote. Pe- 
tite-fille d’une sainte canonisée, de 
Madame de Chantal, elle avoit en- 
viron quinze ans quand celle-ci mou- 
rut , et elle avoit pu voir combien 
elle étoit vénérée, combien le renom 
de la piété étoit alors une gloire ex- 
trême. Or ce renom ayant passé dans 
la fantaisie du monde, des disciples 
de St.-Fiançois de Sales, qui avoit 
formé Madame de Chantal , à ceux 
de l’Abbé' de St.-Cyran , l’oracle de’ 
. Port-Royal, et de la famille Arnaud , 
Madame de Sé vigne se mit avec le 
t public à admirer passionnément cette 
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faFaille , et dësireuse dès l'enfance | 
de marcher à ta lumière des saints^ I 
elle crut lavoir trouvée là, et prit' 
de la dévotion des Arnaud tout ce 
tjui pou voit s’allier avec les qualitca 
de son esprit,, très-douces, un pea 
mondaines et fort aimal)les- Elle sé- 
toit attachée sur-tout à M. de Pom^ 
ponne, et en avoit reçu les conseils 
utiles à son veuvage et à la tutelle^ 
de ses enfans. De là , son commerce- 
d’amitié et de confiance avec d’au-^ 
très magistrats , avec Foucjuet le mag- 
nifique , le Mécène des grands ar- 
tistes et des meilleurs poëtes,^ qui 
s'entouroit de tout ce qui brilloit.eni 
Fiance par les talens ou par les grâ- 
ces. Je ne parlerai point de quel- 
ques autres liaisons de circonstances,, 
de ees beaux esprits qui commen- 
cèrent à lui faire une réputatiojn 
( toutefois à leur manière de ce? 
Ménagé, par exemple, qui estrapîe? 
EQn noai et l’appelle toujours. Msfc* 

b vj; 
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dame de Sëvigny. Un certain So- 
maize la célébra aussi dans son Die- 
: tionnaîre des Précieuses. C est ainsi 
i cju’oii désignoit encore les femmes 
i les plus spirituelles de ce tems - là. 
Plusieurs étoient fort estimables ^ mais 
Madame de Sévignévaul mieux quel- 
les , comme elles valent mieux que 
Celtes dont Molière a immortalisé le 
ridicule dans sa comédie. 

Tels sont les premiers rapports 
qu’elle eut dans le monde avant qu’on 
la vit fréquenter beaucoup la Gour; 
elle le fit par goût peut - être pour 
ces grandeurs alors si attirantes et 
si admirées , et sur-tout pour l’inté- 
rêt de ses enfans ; son plan de vie 
parut alors fixé invariablement j elle 
s’étoit fort bien conduite avec un 
mari fort léger ; elle avoit sauvé son 
veuvage sinon de toute témérité de 
la médisance , car il faut bien se 
souvenir de celles de Bussy , du 
moins de' toute censure des gens de 
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bien ; elle “avoit gouverné sa tutelle 
avec autant de zèle que de pruden- 
ce ; sa figure conserva Tong-tems un 
grand charme , et elle ne fut point 
de celles dont la beauté se retire 
quand resprit arrive^ et Cjuant à son 
esprit, il me semble qu’il acheva de 
Ve développer quand elle fut liée in- 
timement avec eeux qui en avoient 
autant qu’elle. Je doute beaucoup 
qu elle écrivît aussi bien dans sa jeu- 
nesse qu’elle le fit dans la suite, et 
y a une grande distance de scs let- 
tres à Pomponne, pendant le procès 
de Füuquet, à celles qui , cinq ou 
'six ans après , éciiappoient chaque 
jour de sa plume. Celte plume de- 
vint la plus facile la plus infatiga- 
ble, la plus soutenue , la plus sim- 
ple , la plus brillante , la plus variée , 
la plus semblable à elle-même, dont’ 
on ait j-amais recueilli lea lettres.. 
IMais dans chaque page de ses lettres 
ne vojez-vous pas tout son carac- 
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tère ? il est solide ^ aimable , cons> . 
tant et commode. Il me semble qae* 
tout ce c|ui lui déplaît, me deplai- 
roit beaucoup , et c|u elle me fait ai- 
mer tout ce quelle aime, excepté sa 
fille , cjue je cousens seulement à 
estimer à admirer même comme il 
est dû à toute Dame cjui est belle 
et philosophe , cj[ui s’est faite la JUle^ 
de Descartes ^ dont l’esprit, au pre~- 
711 ier rai: g entre les premiers , à ce 
Cjue dit Madame sa mère, ri estime- 
r.i Virgile ni Homère^, à ce que dit 
son frèi e , et qui disserte sur \in^~ 
defoclihilité de la matière et les né^ 
galions non conversihl.es. Cetle fem- 
me-là cesse alors d’être femme , ce 
c[ui est un grand tort. Sa mère n’a 
jamais celui-là , dût M. de Fonte-' 
Belle la traiter de caillette ^ 
on a dit de lui .* - 

C*est lei pddant te plus joli du moqdeii 

Si vous la trouvez par fois un peu- 
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Janséniste ^ vous paroil-elle austère ? 
et si vous êtes austère vous-mcme , 
et que vous lui repiochiez troji d'a- 
grèrnens et de gaîté , convenez que 
du moins par quelques retours de 
dévotion , cet excès d’agrément est 
légèrement sanctifié. Ce n'est' point; 
une fondatrice et une sainte comme 
sa grand - mère , mais à cet égard 
même elle soutient un peu noblesse, 
elle est dévote en désirs coiTime mon- 
daine par nature, et le tout mérite 
indulgence en ce monde , où l’oa 
vaut larement cela! 

Sa destinée , dans sa vie, n’eut 
rien de très-singulier, et elle parut 
s'v laisser aller , sans la forcer , eomraer 
il arrive à d’autres, par quelque pas- 
sion vive , ou.lpai*. quelque grand 
travail. Elle fut distinguée sans pa- 
raître la première en rien , sans in- 
fluer sur aucune opinion , ni sur 
aucun événement. Elle ])rocura un 
etablissement considérable, à, sa fille j 
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el son fils, très- aimable , dont ton» 
les goiils , après qiiekjucs égarement 
assez vulgaires , tournèrent en sa- 
gesse et en repos , n'obtint qu'ua 
avancement très - ordinaire. L’envie 
ne fnt point tro]) avertie d inquiéter 
celte femme heureuse. On ne savoit 
pas, et encore une fois, elle ignoi- 
roit elle-même que so-n nom alloit à> 
bî gloire, à une gloire principale et 
neuve chez les femmes, qu’elle se-^ 
roit non-seulement auteur, mais âu^ 
teur célèbre , le modèle vanté et 
presque unique du genre le plus ex- 
quis , le plus nécessaire à lamilié , 
qui renouvelle- le mieux les affections 
de chaque jour; que -son- nom de- 
viendiüit un pro-verbe ] 30 ur louer 
toute femme dont les lettres sont 
lues avec plaisir ; FAîe é-crit commo 
Madame de Seidgné, ( Ce proverbe , 
disons - le en passant , s'ajrplique 
comme tous les autres, souvent maj 
à propos , mais non pas loujours. ) 
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Çiloi qu’il en soit , elle s’est trouvée 
à la fin dans la bibliothèque néces- 
saire et de choix de chaque homme 
de goût J de chaque famille ou l’on 
connoit tant soit peu les plaisirs de 
l’esprit. Cette bibliothèque de choix 
est dans toute bonne maison , ce 
qu’éloit dans celle des anciens ^ le 
sctcrarium Domûs , la Chapelle do- 
mestique , ou parmi les images des; 
grands dieux quelque divinité fami- 
lière et favorite recevoit un culte 
plus confiant plus assid-u. Ainsi 
parmi les œuvres immortelles des 
grands talens et des plus hauts gé- 
nies , sont placées , avec prédilec- 
tion , les Lettres de Sévigné ; elles 
ny font point ombrage aux grands 
poètes , aux puissans orateurs , aux 
imposans moralistes. Nicole même, 
dans les bibliothèques où il est en- 
core , sourit , je crois , de se voir 
auprès d’elle ; mais elle est plus vi- 
sitée et plus relue que les poètes et 
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les orateurs , et sur-tout que les mo- 
ralistes. D’ailleurs , tous ces noms 
eminens impriment le respect, ceux 
d’entre eux qu’on chérit le plus ne 
sont pas ceux qui nous désespèrent 
le moins, et enveis qui l’émulation 
semble plus infructueuse. Qui aime- 
t-on mieux que La Fontaine? per- 
sonne n’osera tenter d’étre aussi bon 
homme. Mais Madame de Sévigné 
a un mélange de négligence et de 
soin , quelque chose qui s’élevant 
toujours au-dessus de la simplicité 
ne sort pas du naturel, toute bonne 
mèie désireia que sa fille atteigne 
ce point-ià ; elle lui dira Ecrivez 
ainsi et vous serez chère à vos amis.. 
J’ai vu quelquefois que ce vœu des 
mères n’étoit pas tout- à-fait trompé * 
que des essais de très - jeunes per, 
sonnes étoient, fort heureux., Les 
mères et leurs enfans s’<'n aimoient 
davantage^ Ah !; Madame de Sévi-» 
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gne leur sera toujours chère et bril-^ 
lera dans leur caJiinet de livres. 

C’est ce qu’on a remarqué raille 
fois , et presque toujours fort bien y 
( et je; ne connois que feue Madame 
ÎSecker à. qui Madame de Sé vigne 
liait pas communiepié de la grâce 
en parlant d’elle). Un homme, d’uu 
esprit délicat et juste , en a surtout 
écrit un fort joli chajiitre j a})rès. 
lequel je m’étonne davoir encore 
quelque chose iV dire (i), mais sort 
but et le mien sont un peu diHé- 
rens. Il ne veut que lui conlirmer 
l’éloge d’avoir excellé dans le sl^yle- 
cpistolaire. J'examine de plus pour^ 
quoi il lui fut donné dj exceller.. 
Il Pji ouve un fait très - vrai , dont 



( I ). C’est M. Suard , dans un morceau qu’il a mis 
à la tête d’un petit recueil des endroits les plus re« 
marqaables de Madame de Sévigné. On- a employé^ 
ce morceau dans U nouvelle Enay'clopidu , à. t’articlS’ 
£fistoi.air£. 
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j’essaye de développer les causes > 
c’est ]3our cela que j’ai précédemment 
observé son siècle^ sa position, ses 
amis , certaines opinions qui ont plus 
occupé son esprit. Tout cela influe 
sur les qualités du style ; mais c’esl 
sur-tout le caractère qui les crée, et 
c’est pour cela que le lecteur aimera 
peut-être C{ue celui de Madame de 
Sêvigné lui soit bien présenté. 

J’examîneiai d’abord si ce fut une' 
femme passionnée. On fait aujour' 
d’hui beaueoup de bruit de ce mot^ 
et l’on répète quelquefois , bien au 
long, C[ue les passions poussent mer^ 
reiUeiiseincnt les voiles de notre es- 
prit. Il est rare, à mon avis, cju’el- 
les le fassent bien aborder, et le 
plus souvent elles .causent son nau- 
fraiie. Il en est une sur - tout dont 

O 

on recherche curieusement et c|uef- 
quefois assez ridiculement l’induen-i 
ce, sur-tout dans les écrivans. Boi- 
leau , dit-on , ne fut point agité de 
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celle-là 3 et on remarque , en sou- 
riant , qu’il ne fut point sensible. 
Certes , il le fut beaucoup aux beau- 
tés poétiques^ et c’est pour cela ([ue 
le sensible Racine le reconnut pour 
juge. Ainsi le plus sensible des hom- 
mes soumit avec succès son talent a 
riiümme qui l’étoit le moins ; et il 
seroit assez bizarre <que la passion 
lui ayant été si nécessaire pour pro- 
duire ses chefs - d’œuvre ^ son ami 
n’en ait eu nul besoin pour lui in- 
diquer la perfection. Boileau pro- 
nonçoit sur celte passion , comme 
Racine sur l’ambition d’Agrippine 
sans la ressentir , et celui-ci dut beau- 
coup plus à Euripide , à Virgile , à 
Port- Royal meme et à la Bible qu'à 
quelques ardeurs passagères quç lui 
inspirèrent des femmes. Quelle pas- 
sion , je vous prie a domiuoit La Fon- 
taine, qui dit si bien de lui-mémeî 
Je suis chose légère ? Chaque vent , 
pourfoible qu’il fût, l’emmenoil tour* 
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à-totii’ , et il chanta pre'sqiie aussi 
bien Psyché que Jean-Lapin et le 
saint homme de Chat. Je ne hniiols 
point de dénombrer tous les vrais 
. lalens qui , sans être soutenus dans 
leur vol par aucune passion perSon- 
îielle , ont excelle à peindre les pas>- 
sions ainsi que tous les auties ellêts 
de la nature. Pourquoi donc de rfo* 
Ire tenrs les a- t on louées , recohi- 
Tnaudées , • exagérées avec' un si vio* 
lent enthousiasme? Je le dirai avec 
le cakne et avec 1 inflexibilité d’un 
moraliste ; c’étoit pour s’j livrer , et 
souvénï pour les feindre; tout amant 
ü voulu étiu le jeune Werther v 
toute femme effrénée Héloïse ; et 
d’autres, qui netoient rien de cela, 
C|ue prétendoient - ils ? Que pensez^ 
vous de ce petit vieillard foible et 
septuagénaife , de l’al^be Eaynal , 
tjui , dans son' Voyage philosOphL 
tjfue , insère des pages brûlantes, et 
5€ donne les airs du plus déraison" 



Digitized by Google 




RiFLEXîONS. xlyij 
nable jeune homnae ? Mais ne nous 
tcai’fons point de Madame de Sé- 
vigne* 

Je me rappelle un endroit de ses 
Lettres , le seul je crois où elle parle 
des passions. Ce n’est point en forme 
de raisonnement profond ni subtil , 
c’est une image vive qu’elle suit. Elle 
avoit vu coujver des vipères. pour 
faire des bouillons à Madame de la 
Fayette. « On coupe la tète et la 
î) queue à celle vipère , on l’ouvre , 
î) on récorchc , et toujours elle re* 
w mue; une heure , deux heures, on 
» la voit' toujours remuer ; nous cora* 

» parâmes celte quantité d’esprits si 
« difficiles à appaiser à de vieilles 

» passions que ne leur fait - on 

w pas ? On dit des injures , des ru- 
» desses , des cruautés des mépris , 

» des querelles , des plaintes , des 
» rages , et toujours elles remuent , 

» on ne sauroit en voir la fin ; on 
w croit que quand on leur arrache 
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4» le cœuu c’en est fait , et qu’oM 
» n’en entendra plus parler ; point 
» du tout, élidés sont encore en vie, 
>) elles remuent encol*e. ». Voilà 
comme Madame de Sévignë sait trai- 
ter un sujet philosophique. Je con- 
nois de gros livres sur les passions, 
qui sont tout bouffis de mérite, bien 
roides de savoir , bien atoumés à'é- 
loquence , comme dit Montaigne , 
d’où on ne tireroit pas dix lignes 
aussi brillantes et aussi sensées. Et 
voyez comme elle est éloignée de la 
prétention d'avoir dit une chose rare: 
« Je ne sais pas si cette soüise vous 
» plaira comme à nous , mais nous 
4) étions en train de la trouver plai- 
» santé ». 

Il y a dans ce même Recueil Une 
ligne de Madame de Coulanges, qui 
est remarquable , et peut - être trop 
gaie ; Je Jais peu de cas des pas~ 
sions , sur - tout depuis qv^ elles ne 
sont plus à mon usage. Il falloit , 

pour 
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pour quelle se permît cette plaisan- 
terie , qu’aucun souvenir du passé 
lie la troublât , et pour suivre la 
comparaison de son amie , que rien 
ne remuât dans son cœur , ni dans 
sa conscience. Il n j a qu’une très- 
honnéte femme qui puisse risquer 
ce mot , parce quelle n’a pas à rou - 
gir , ou Ninon , par une raison con- 
traire, qui est qu’elle ne rougit pas. 
Ninon s’étoit déclarée homme ^ et 
l’on assure qu’elle étoit un Irès-hon- 
néte homme. Mais ce n’est peut-être 
pas là ce que de nos jours on a le 
plus vanté en elle ; c’est le liberti- 
. nage de ses principes qui lui a valu 
le titre de femme philosophe. A la 
bonne heure , mais cette philosophe 
elle-mérae seroit surprise , et peut- 
être divertie de voir tout le chemin 
qu’a fait parmi nous la philosophie 
des passions J tout cet emportement 
de sublime , et ces âmes agitées 
tourmentées , bouleversées par la 
Tome X. c 
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sensibilité , ces vi ais volcans d amour » • 
et sur-tout les propre j que cette folie 
fait faire au génie et aux mœurs. 
Ce sont les miracles de notre tems , 
et le siècle de Louis XIV est pour 
la peifectibilité et la mélancolie à 
cent siècles du nôtre. O , Ninon ! 
ô , Molière que vous ririez ! O , 
Précieuses , que vous n’étiez rien 
en comparaison ^de nos Pâmes su- 
blimes ! 

Que faisoit-on donc alors du .cœur 
humain y de l’analyse de ses passions- 
et de, leur influence ? on essayoit 
d’en' faire à peu- près ce qu’on en 
fait a^ our d'hui , des livres, des ro- 
xpans , dont on lisoit de qu’on pou- 
voit; et on pouvoit beaucoup de ce 
g,enre , et beaucoup de belles étoient. 
ce que Madame de Sévigné appelle 
des dévoreuses de livres. On dévo- 
roit le Grand ^Icamène ^ Cyrus et, 
Cléopâtre. C’étoient des douze volu- 
mes , de^ lectures, k n’en pas finii:»- 
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Là ëloit déposée , avec toute la gloire 
de l'héroïsme et des beaux exploits^ 
toute la science de la galanterie , 
toute rhistoire et la description du 
pays de Tendre» Les confesseurs 
étoient bien empêchés pour détour- 
ner de ces imaginations mondaines, 
et les bons bourgeois , comme le 
Chrysale de Molière , se plaignoient 
que cela faisoit négliger à leurs fem- 
mes le soin du ménage. Il faut avouer _ 
que c’est là le côté ridicule de ces 
beaux teins. Mais enfin ces livres 
pénétroient partout, et jusqu’à Port- 
Rojal , moyennant un éloge que Ma- 
demoiselle Scudery fit des solitaires. 
Racine dit gu*on voulut voir le tome. 
Dirai-je que Madame de Sévigné lutta 
contre le torrent non , je m’écarte- 
rois de la vérité. Elle avoit déjà 
quarante-cinq ans lorsquelle écrivoit ' 
à sa fille ( qui détestoit les romans ) : 

« Je n’ose vous dire que je suis 

» revenue à Cléopâtre , à ce la Cal- 

« * 

cq 
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» prenède, et que par le bonheur 
» que j’ai de n’avoir point de më- 
» moire , cette lecture me divertit 
» encore ; cela est épouvantable ; 
» mais vous savez que je ne m’ac- 
» commode guère de toutes les pru- 
» deries qui ne me sont pas natu- 
i) relies-; et comme celle de ne plus 
» aimer ces livres - là ne m’est pas 
» encore arrivée , je me laisse di- 
x> vertir sous prétexte de mon ffils 
» qui m'a mise en train ». Voilà 
-un aveu ingénu , et je ne reproche 
•à Madame de Sévigné que de n’a- 
voir pas été guérie du goût de ces 
longs romans par ceux de son amie 
Madame de la Fayette, 

Heureusement elle la lisoit aussi 
et la goùtoit bien davantage. Elle 
aimoit à la faire goûter aux autres, 
et elle trace quelque part un tableau 
plaisant de la lecture qu elle fit faire 
à Livry , à quelques gens bien gra- 
ves , à de bons chanoines qui n’a- 
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voient que faire aux délicatesses de 
la Princesse dé Clêifes et de M. de 
Guise ; ils en étoient ravis. C’est , 
je crois, le seul endroit de ses Let- 
tres où elle rappelle que son amie 
est auteur. Madame de la Fayette 
apparemment n’exigeoit pas qu’on, 
s’en souvint sans cesse. ( Cela ne se 
passeroit pas de meme de nos jours, 
et on rend des hommages plus fré- 
cjuens à uns Dame qui a peint Les 
passions. ) Elle paroit se souvenir 
davantage du Duc de la Rochefou- 
cault ; elle av’oit été frappée de sa 
manière, de ce talent quil a de rcu- 
fermer dans une courte phrase une 
pensée brillante et profonde. Elle 
limite quelquefois par une sorte de 
jeu , et lorsqu’elle croit avoir réussi , 
elle écrit en riant au bout de sa 
phrase , Maxime , en gros caractère. 
Du reste , en lui empruntant sa con- 
cision piquante, elle lui laisse scs 

idées particulières , ce qu’on peut 

• • • ■ * 

c llj 
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appeler son système sur l'homme ( i )> 
dont on n’appei'çoit aucune trace 
dans tout ce quelle écrit. 

Elle écrivoit chaque jour; la lec- , 
ture n’est que sa seconde ressource , 
et personne h’a plus profité quelle 
de l'invention des postes , du plai- 



( v) Je ne m’étendrai point sur cç système. II se 
fèduit à une seule pensée développée en cent maniè- 
res , et cette pensée est <1“® l’ambur-propre agit con- 
tinuellement dans notre ame. 11 étoit facile d’en abu- 
ser , et on l’a fait. Je renvoyé là-dessus à ce qu’a 
très-bien dit M. de La Harpe , en jugeant la Roche- 
foucault. Il ne fut que loué dans son tems. Le bon 
La Fontaine en fit éclater son admiration. Cent ans 
après Helvétius en prit sen texte pour prêcher riti- 
térêt perionnel. Je n’ajouterai qu’un mot. Cette ma- 
nière ceacise n’est pas toujours la vraie précision phi- 
losophique ; il est plus facile de ranger par numéros 
des maximes et pensées qui n’ont de différent que 
l’expression {et la tournure , que de développer une 
suite d’idées qui diffèrent et qui se lient. Leur en-i 
semble forme une vue complète de l’objet , et des 
pensées détachées ne donnent que celles de quelques 
dissections. La Rochefoucault a anatomisé le cœur hu^ 
main , le grand talent est de le peindre. En suivant 
son système on a acquis de la subtilité et perdu dç 
la vérité et de l’éloquence. . - 

; 
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sir depaacher au loin son coeur en 
faV'eur des absens. Que' larrivee ou 
le départ des courriers sont des épo- 
ques présentes à sa télé ! Quelle leur * 
*sait de gré de porter ses lettres / 
Quelle les remercie plaisamment ! 
Comme elle s’impatiente contre eux / 
d’dst sa première occupation ; la lec- 
ture vient ensuite et la promenade , 
Sans oublier l’audience des fermiers 
qui apportent de grandes requétes‘, 
avec de petits acompte dans plu- 
:sieurs petits sacs où il j a bien 
trente francs. Elle entend fort bien 
les affaires , et à la fin mieux que 
sort bon ortcle qui les entendoit Psi 
bien. Elle sait à merveilles ce que 
‘c’est qu’çcononiie et dépense, et en 
donne de bonnes leçons à son lüs 

O 

qui. ne les écoutoit guère pendant 
que sa jeunesse lui faisait du Irait ^ 
et qu’il lui escauiotoit étourdiment^ 
quelque petite coupe de b\)is assez 
bonne, Mais elle le gagna peu à 

c iv 
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peu , tout en recevant quelques vi- 
laines confidences , qu elle rend en- 
suite à sa fille ; car que peut - elle ' 
lui taire ? ( On a dit qu’elle les ré- 
pëtoit avec décence, je me conten- 
terois de dire avec grâce. ) Elle 
réussit enfin avec ce fils. Après avoir 
été aimable et brillant » un Guidon 
de Gendarmerie , qui netoit point 
du tout Guidon le Sauvage , il finit 
par être raisonnable , exemplaire 
même , et de plus un homme dç 
goût qui eut raison contre un sa- 
vant 3 en disputant sur un passage 
d’Horace. 

On a remarqué quelle excelle aux 
petits récits ; celui par exemple d’un 

■ Évêque chasseur. « Nous étions hier 
» dans l’avenue. Saint- Aubin et moi : 

» il lisoit , je l’écoutois , et je regar« 

7) dois le petit pays doux que vous 
» connoissez : je vous souhaitois 
» l’air que je respirois. Nous avions y. 
» entendu un cor dans le fond de 

V- 
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» cette foret ; tout d’un coup nous 
» entendons passer comme une pcr- 
». sonne au travers des arbres; c’é- 
s> toit un grand chien courant. Quest-^ 
» ce que cest , dit Saint- Aubin , 
» c^est , lui dis • je , un des aumô-^ 
» niers de M\. de Senlis. Là-dessu» 
» sa rate s’est épanouie d’un rire» 
» extravagant ; et voilà la plus grande: 
» aventure qui puisse nous arriveï' 
» en. ce pays etc. ». 

Et celui de la colique de Madame; 
de Brissac : « Elle étoit au lit,. belle: 
» et, çoiffëe , à coiffer tout lé monde... 
>i Je youdrois que vous eussiez vu- 
ce qu’elle faisoit de ses douleurs , 

>î et l’usage qnelle faisoit. de ses yeux 
J} et des cris, et des. bras ,. et des, 
» mains qui traxnoient sur sa, con-r 
>i> verture , et la compassion qu’elle, 
n vouloit, qu’on eût.; et les. témoins ^ 
» et moi aussi chamarréo de tcur 
>3 dresse et d’admiration , admirant 
3» en efifet cette pièce, et la tr.our.antt 

V. 
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» si belle que mon attention a dd 
paroilre du saisissement , dont je 
» crois qu ou me saura fort bon 
X gré ». I 

Et la noce 'de Mademoiselle de 
Louvois : » J’ai été à cette noce. 
» Que vous dirai-je? Magnificence, 
X illumination J toute la France, ha- 
X bits rebattus et rebrocliés d'or ^ 
» pierreries , brasiers de feu et de 
» fleurs , embarras de carrosses , 
» cris dans la rue , flambeaux allu* 
» més , reculemens et gens roués ; 
X enfin le tourbillon , la dissipation 
X les demandes sans réponses , les 
X complimens sans savoir ce que l’on 
X dit , les civilités sans savoir à qui 
X on parle , les pieds entortillés dans 
X les queues; du milieu de tout cela, 
» il sortoit quelques questions de 
X votre santé , à quoi ne m’étant 
X pas assez pressée de répondre , 
X ceux qui les faisoient sont derneu- 
X rés dans l’ignorance et dans l’in- 
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» différence de ce qui en est. O 
» vanités des vanités \ » La morale- 
fait plaisir d’arriver au milieu dé 
tout ce fracas , et tout d’un coup un*, 
auti-e souvenir lui vient, moral aussi 
« Cette belle petite de Mouchy a la- 
» petite vérole ; on pourroit encore- 
« dire, O vanités \. etc. ». Le pas- 
sage est' fréquent chez elle , de la: 
vivacité qui s’amuse des objets , â 
la réflexion qui les approfondit uti- 
lement.. Elle est légère dans le sens 
GU ce mot dévient un éloge et si- 
gnifié agréable QX jacile. Quel esprit 
sut jamais voltiger avec 'plus de grâ- 
ce , et mieux enlever la fleur d'un 
sujet ? Que dis-je ? elle lüi enlève 
toutes ses fleurs , pas une ne lui 
. échappe ; elle en fait un faisceau , 
un buisson , une confusion char- 
mante (on vient de. le voir pour 
cette noce ). Quand elle se met^ à 
remarquer, elle n’omet rien, elle n& » 
Æinif pas et elle n’est jamais longue:; 

O Vj) 



N 
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c’est un rare privilège. Et ailleurs , 
quelquefois tout de suite , voyez 
comme cette imagination si vive se 
posent se recueille, se pénètre d’un 
sentiment tendre et douloureux , 
quitte à endurer le reproche de sa 
fille sur sa disposition à pleurer. Ahî 
ne sait-elle pas assez égayer et amu- 
ser ? Si ttrie chose offre un mot plai- 
sant, il se présente d’abord à elle, 
elle le fait même servir quelquefois 
à exprimer un sentiment touchant: 
» Nous arrivâmes à Rennes. .. . Cette 
N bonne Marbeuf vouloit m’avaler , 
U et me loger , et me retenir ; je ne 
» voulus ni souper , ni coucher chez 
» elle ». Ce mot avaler choque-t- 
il, et n’y voit-on pas l’amitié fran- 
che , rhospitalité empressée qui se 
jète sur l’arrivant comme sur une 
proie? Ne la trouvez-vous pas tou- 
chée dç l’amitié ? elle sait en jpuir, 
elle sait l’exercer. Elle veut quelque 
part faire un traité , mais ua 
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tpàîté ne sortira jamais dé ces mains- 
là , à moins qu’on ne veuille en cher- 
cher un dans ses Lettres ; on ly, 
trouvcroit. Elle est attentive , com« 
pâtissante-, égale, elle porte dans le 
commerce un esprit de suite, et en- 
méme temps plein de variété et de 
ressources. Elle ne va pas toujours. 
en havarâinage (' se distrairct chez; 
Madame de Lavardin ) , on la voit; 
auprès de ceux qui ont besoin d’elle», 
du bon Abbé de Coulanges dont ' 
elle soigne bienia vieillesse ,. du DuO: 
de la Rochefoucanlt quand il. a la», 
goutte , ou qu'il pleure un fils; de* 
sa vieille tante < qui n’achève point 
de mourir,* du solitaire Saint-Aubin; 
à son faubourg Saint - Jacques , où.' 
elle va recueillir de l’édification pour- 
la rendre ensuite à Treville qui lui 
dit ; « C’est ainsi qu’on meurt dans 
» ce quartier-là »>. De-là elle revient 
» écrire à sa fille ^ et c’est là sur- 
tout qu’elle a toutes les jouissances , 
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toutes les douleurs toute la prë-r 
vojance 5 tous les souvenirs /toutes;, 
les familiarités, tout la noblesse , et’ 
les douces rêveries et les élévations;, 
imprévues , les grands traits de 
pensée et tous les genres desprit 
à propos; elle n'en cherche aucun,.- 
ils viennent tous aider sa, plume 
et la‘ hâter sans que jamais elle se- -• 
& ligue., ' 

. Je suis bien de l'avis de celui qui- 
a écrit : « Il me semble que ceux; 

» mêmes qui aiment le plus cette- 
» femme extraordinaire , ne sententi 
» pas encore assez toute la supério-- 
» rité de son esprit Au sien elle- 
jpint souvent celui) des autres , e^ 
quelquefois l’embellit. Gn trouve chez: 
elle' les plus; heureuses applications! 
du Tasse, celle, par exemple , am 
5ujet de la veuve dé maître Paul qui: 
veut épouser le garçon >jardinier de 
tivry. « Son grand benêt damantr 
» ne l’aime guère, il- trouve Marie^, 
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» la fille de Madame Pan] , bien jo 
» lie J bien douce ; Ma fille cela 
» ne vaut rien ^ je vous le dis fran- 
» chement; je vous aurois fait cai- 
» cher si j’avois voulu être aimée.. 
» Ce qpi se passe ici est ce qui fait 
» tous les romans,, toutes les comé- 
» dies , toutes les tragédies , in rozzv 
» petti , tutte le jiamme lutte le- 
» furie d^amor. Rappelez - vous ees; 
», petits Amours du prologue d’-^- 
» minte ^ qui se cachent et qui de-- 
» meurent dans les forets : fe crois'. 
»’ pour son honneur que celui - lài 
» visoit à Marie ; mais le plus juste 
».- s’abuse^ il a tiré sur la jardinière- 
» et le mal est incurable...... J’en; 

» suis occupée et j’emmène Marie 
» pour l’erapécher de couper l’herbe- 
» sous le pied de sa mère. Ges 
» pauvres mères V >y Gn ne peut 
voir un sujet plus commun et ufr, 
plus joli tableau. JLe plus juste sa- 
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huse et c^s pawres mères , sont de* 
traits charmans. 

Elle se sourient de Plutarque > 
lorsqu^ejile dit de sa vieillesse : « Je 
» ne connois plus les plaisirs ;; j’ai 
» beau frapper du pied , rien ne sort 
» qu’une vie triste et uniforme. 
C’est clairement le Pompée de Plu- 
tarque , qui croit qu’en frappant du- 
pied', en quelque région que-ce soit- 
de ITtalie , il en fera sortir des lé^ 
gions guerrières et obéissantes.. 

Je trouve quelle rappelle' et sur-- 
passe de beaucoup ces vers, de Mak 
berbe souvent cités î. 

» 

La mort a des rigueurs à nulle autre pareittes».. 

Nous avons beau prier, 

La cruelle qu'elle est se bouche le$ oreiUeis 
Et nous laisse , crier, 

Malherbe est sententieur, elle esf- 
draînatique ; elle met Louvois aux 
prises avec la mort, il la conjure, 
elle est inexorable. , et. dépêche le 
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dialogue. « Encore quelque tems>, 
U je voudrois humilier le Duc, de^ 
», Savoie , écraser le Prince d’Orauge. ^ 
>1 Mon Dieu, encore un moment!... 

» Non , vous n aurez pas un moment, 

» pas un seul moment! » Quel non j,. 
et comme il retentit / Madame deSé-, 
vigne paroit terrible comme la • mort.,. 

Dans um autre endroit , elle est 
sublime comme le peintre qui voila 
le visage d’un père, au moment où.' 
sa fille va mourir. Elle^ représente 
Madame de Longueville au moment' 
où l’on vient pour lui apprendre que 
son fils a été tué. « Comment se- 
» porte mon frère ? Sa pensée noscu 
» pas aller plus loin. » C’est bien 
le cas de répéter, ces pauvres mères!: 
sa pensée n’ose ..avancer ; mais on, 
la pousse , et vous l’allez voir dans, 
l’abime. « Votre frère se porte bien. 

» de sa blessure , il y a eu un cora-^ 

» bat. Et mon fils ? on ne lui ré- ' 
,» pond rien. Ahl mpa fils^ moa 
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» cher enfant , répondez - moi , est- 
>>' il mort ? — “Madame , je n ai point' . 
»■ de paroles pour vous répondre* 

— Ah J mon cher filsT est-ii-mort’ 

» sur-le-champ ? n’a-l*il pas eu un 
w seul moment ? O , mon Dieu î 
» quel sacrifice î Et là - dessus elle» 

» tombe sur son lit , et> tout ce que 
» la plus vive douleur peut faire , 

» et par des convulsions ^ et par des 
» évànouissemens , et par un silence 
U mortel, et par des cris ëlouffcs , 

>y et- par des larmes amères , et par . 

» des élans vers le ciel, et par des 
» plaintes tendres et pitoyables, cl1& 

» a' tout éprouvée (Et Madame de 
Sévigné a tout ressenti. ) « Elle eonti' 
n n'üe : Elle voit certaines gens.... elle 
» n’a aucun repos ; -sa santé est déjà 
» très-mauvaise et visiblement altérée; 

» pour-i^oi, je lui souhaite la mort , 

» ne coijnprenant pas qu’elle puisse 
» vivre après une telle perte.» Voilài 
un funeste souhait , suais certes le^ - 



t 
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personne qui lè forme a une ame 
bien s^ensible. 

Pour nous reposer nous-méme do 
ce récit déchirant » j'observerai que- 
Madame de Sévigné n’a jamais pai’lé- 
indifféremment des souffrances de 
personnë. Je ne vois que deux ma* 
ladies dont elle ait plaisanté , la co* 
lique de Madame de Brissae x|uî 
n’étoit pas inquiétante, et son propre 
rhumatisme C[ui fut une maladie ^ 
très-sérieuse et très-Jongue. Mais re- 
venons au parti que son esprit tire 
de celui /des autres, et ne parlons 
plus fjue de son goût pour La Fon* 
taine , et de quelque rapport qu’ elle 
a avec lui. 

Ne rejetez pas si loin ces îiores: 
de La Fontaine , écrivoit - elle à sa 
fille , qui a])paremment les rejetoit 
fort loin ( je l’observe en passant ) } 
IVsprit du bonhomme avoit plu ^ 
fhôtel de la Rochefoucault , on ap-^ 
prenoit de ses fables par cœm’ » oi» 
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vécut sans nul pensement , et tout 
livré à la nature , si béte , comme 
a fort bien dit Fontenelle^ qu’il ne 
savoit pas combien il avoit d’esprit ; 
l’autre absolument façonnée par les 
grâces, par l’ambition, la dévotion, 
les affaires , arrangeant tout cela dans 
l’emportement du monde , au milieu 
de toutes ses distractions , ses oc- 
cupations , son mouvement. Tous 
deux furent dirigés uniquement par 
leur génie , et poussés à écrire , l’un 
dans le langage des Muses , elle dans 
celui de l'amitié. Ils produisirent 
chacun leur fruit , comme des ar- 
bres ; il porta des fables et fut ap- 
pelé un Fablier, elle des lettres. Il 
ne faut point faire de ce parallèle un. 
jeu d’esprit prolongé ; mais le goût 
pourroit observer des ressemblances 
fréquentes dans le mouvement de 
deux esprits. Je n’en citerai qu’un 
exemple. C’est cette espèce d’élégie • > 
sur une. coupe dans ses bois de 
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Buron , d'où son fils avoit tiré un 
petit profit , très -^reprocliable , de 
quatre mille francs , qui fondirent 
bientôt dans ses mains ; car c’étoit 
un creuset que ses mains , un abîme 
de je ne sais pas quoi. Elle est aussi 
piquée quelle le doit être , et elle 
va se plaindre ; mais écoutez sa 
plainte. ' 

or Ma fille , il faut que vous es- 
» suyez tout ceci. Toutes ces drya- 
» des affligées que je vis hier^ tous 
» ces vieux sylvains qui ne savent 
» plus où se retirer , tous ces anciens 
corbeaux établis depuis deux cens 
3> ans dans l’horreur de ces bois , 
J» ces chouettes qui , dans cette obs- 
3i curité_, annonçoient par' leurs fu- 
» nestes cris le malheur de tous les 
i hommes ; tout cela me fit hier 
s des plaintes qui me touchèrent 
J) sensiblement le cœur ; et que sait- 
» on même si plusieurs de ces vieux 
> chênes n’ont point parlé ^ comme 
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> celui où ëtôit Clorinde. Ce lieu 
» ëtoit im liiogo dHncanto s’il eu 
« fut jamais. Je revins donc toute 
« triste ; le souper que me donna 
. « le premier Prësident ne fut point 
« capable de me réjouir. Il faut que 
» jé vous conte ce que c’est que cç 
« premier Président. ^OEt puis la 
.voilà dans un autre rëcit fort agréa- 
ble. Il me semble que La Fontaine 
eût fort bien versifié tout cela , mais 
qu’il ne l’eût pas inieux inventé» 
î^’avez-vous pas envie de crier : O, 
Ja méchante mère qoi écoute la mé- 
jdisance de tous çe$ corbeaux et ces 
chouettes, et qui ne veut pas sour 
per gaiment 

Elle se rendit moins vite au me-» 

• rite, de Bacine ; et combien ne lui _ 
a-t-on pas reproché ce piot, Racine 
passerai M-. de Voltaire à ce sujet 
me paroit beaucoup trop sévère ^ et 
j’aime la: réponse qu’on lui a faite 
qu’f/ ne Jinitipas toiÿours. attribuer. 
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nu défaut de goût , 'une faute con^ 
Ire le goût. Gell« • là étoit échappée 
à Madame de Sévigné ne peut - oa 
pas dire quelle là répara à Sainte 
Cyr quand elle y vit Esther? li 
est vrai quelle la vit avec le Roi y 
avec Madame de Maintenon , quelle 
fut bien placée qu’o7^ voulut savoir 
son sentiment y que l’admiration lui 
éloit prescrite en quelque sorte par 
ceux qui la lui demandoient, et que 
par politique même ;elle eût pu être 
infidèle à ses vieilles admirations 
pour les vers tratisportans de Cor- 
neille. ( On voit que je parle son 
langage ). Cependant ' elle paroit 
s’exprimer avec sincérité en disant 
d!!Esther : « C’est un rapport de la 
i musique J des vers , des chants 
» et des pei’sonnes , si parfait qu’oii 
» n’y souhaite rien.... la" mesure de' 
» l’approbation qu’on y donne est 
X celle de l’attention < et du goût », 
Hélas! l’attention est. rare,* le goi^i 

n’est 
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rfést presque jamais que la premièrej 
impression qu’on reçut dans sa jeu- 
nesse ; peu de personnes le perfec- 
tionnent et l’assurent par un conti- 
nuel exercice, et encore s’egarent- 
elles quelquefois. Sa jeunesse avoit 
été comme enchantée par Corneille ; 
plus âgée que Louis XIV de douze 
ans , elle avoit d'abord vécu avec 
ceux qui les premiers applaudirent 
au Cid et aux Horace^. La Cour , 
où son caprit s’étoit développé , étoit 
proprement celle de la Reine-mère ; 
ce fut celle de Madame qui encou- 
ragea Racine ; et sa première ad- 
miration , ces premiers transports 
d’un jeune esprit , qui croit sentir 
et qui sent en effet tout ce qu’a 
senti un bon écrivain , tout cela 
avoit été enlevé par le grand poêle 
prédécesseur du poè'te parfait. D’au- 
tres préventions encore se méloient 
à celle de sa jeunesse. Elle haïssoit 
dans Racine l’actrice favorite de. ce 
Tome X, d 
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jDOcfe , une des folles passions de M« 
de Mà de Sevigné son fils. Bacinc 
fie lui paroissoit que le poëte de la 
Champniêlé I la Chanipmélé étoit la 
muse de Racine ^ et finspiration 
devoit le quitter avec la Jeunesse. 
Elle le dit ainsi dans quelque let^ 
tre. Que de misère se mêle aux ju* 
gemens des meilleurs esprits ! Qui 
d'entre eux ne fut quelquefois in- 
juste ! Fontenelle plus quelle encore 
me'Connut lexcellence de ce meme 
îlacine ; cinquante ans après elle 
îl luttoit encore misérablement 'con- 
tre cette gloire qui déplaisbit non à 
son orgueil poétique oü littéraire ^ 
tuais à son orgueil de famille ^ et 
seulement parce que son oncle le 
grand Corneille lui sembloit détrôné. 
Et que dirai-je de Voltaire lui-iiiéme ? 
Voltaire le digne, le continuel, le 
passionné admirateur de Racine , ne 
se dément-il pas dans sa vieillesse, 
fi'oublie-t-il pas tout- à-coup ses vieil* 
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les admirations , pour insuller le 
<rhey*d‘œnvre de ce grand homme ? 
Pourquoi parle-t-il mal ^Athalie 7 
Est'-ce qu*il manque absolument de 
goût } Non , certes ; c’est qu’il voit 
Joad , et que le dieu des Juifs 
remporte. 

t> Ce temple Pimportune et son impiété, etc. 

O j foiblesse / O , hommes qui 
Croient entraîner tous les autres par 
leurs jugemens , où sont-ils quelque- 
fois entraine's eux- mêmes ? 

Laissons les auteurs , leurs juge* 
mens , les discussions littéraires , et 
donnons un dernier coup-d’œil aux 
qualités de celte femme illustre. 
(Quelqu’un l’a appelée une femme 
extraordinaire. Ce nom n’est guère 
dù qu’à celles qui se sont distin- 
guées par quelque singularité héroï-’’ 
que au - dessus de leur sexe. Elle 
avoit reçu du ciel, avec une pro- 
fusion rare , tous les dons ordinal» 
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res qui rendent les femmes l’orne-' 
ment de la société. Elle ne dut .son. 
éclat à aucun grand talent acquis, 
lii à la poésie,, ni à la musique , ni 
à la peinture , dont on s’apperçoit 
pourtant quelle pourroit parler fort 
l)ien. Elle laisse la philosophie à. 
Madame sa fille , et seulement par 
courtoisie pour elle , elle admire 
Descaiies et écoute quelques con- 
vej’sations de ses zélés panégyristes. 
La société de la Rochefoucault ne 
lui inspire pas l’ambition d’étre une 
penseuse profonde. « Je vous en- 
3) voye ses Maximes , de sa part , 
3) corrigées et augmentées. Il y en 
» a de divines , et à ma honte , il 
» en a que je entends pas ^ 
3> Dieu sait comme vous les enten- 
3) dez. » On se doute bien que cette 
personne qui atteint ce qui échappe 
à sa mère , c’est encore Madame de 
Grignan , et je l’en félicite. Mais je 
loue sa mère » et on 1§ louera à 
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jamais de son peu de prétentions à 
ces sublimités ; elle a été femme , 
n’est* ce pas assez n’est - ce pas le 
vœu de la nature ? n’est - ce pas la 
borne au-delà de laquelle il n’est pas 
permis aux grâces de pousser leur 
course légère ? Le terrain est trop 
rude , et il y faut une marche plus 
ferme. Elles chancellent , elles font 
de faux pas et des chutes , je ne 
dirai pas risibles ( car il faut se 
garder de rire ) , mais allligeantes ; 
et leur philosophie est souvent là 
désolation de la philosophie meme. 
On s’est plaint de ce qu’aux ex- 
cellentes qualités de madame de Sé- 
vigné, il se raéloit non des vices, 
personne ne l’a dit ^ mais quelques 
petitesses blâmables , un excès de 
paroles et des habitudes tracassières* 
Des personnes d’un grand nom , eE 
ce qui me touche davantage , d’urt 
bon esprit , assurent que telle est 
la réputation de ses dernières an- 

d iij 
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J'ois ce que la prudence l eût obligée 
à cacher.' D’ailleurs i Madame de 
Grignaii netoit sûrement pas sant 
quelques querelles , Madame de Se- 
vigne n’aura pas su les éviter et ga- 
rantir son propre repos. Son amour 
maternel' se sera accroché à toute* 
les épines qui croissoient autour de 
la fière Commandante. Ce n’est qu’une 
conjecture, mais probable; le fait, 
peu important en lui-mêmc, s’éclair- 
cira peut-être par les lettres que se 
propose d’imprimer M. de la Garde. 
jEiles sont, dit -il, au nombre de 
cjuatre ou cinq cens ; il paroit qu’on 
les avoit soustraites à la connois- 
sanee du public; elles contiennent 
des anecdotes , et montreront Mada^ 
me de Séoigné sous dé nouveaux 
rapports qui' me sont inconnus. 

Celte ambition dont la même Ma- 
dame de la Fajelte l’avoit louée , 
( car pour une amie tout est ma- 
tière déloges, sur- tout dans un por-^ 
' d iv 
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trait), son ambition, dis-je^ .s etoit 
principalement portée sur sa fille; 
elle en eut sans doute un peu, pour 
elle- même , et elle jouissoit , presque 
avec toute la joie d’une tete plus 
foible , des petites distinctions et de 
l’air de faveur. Son . cousin prétend 
quelle extravagua d’admiration pour 
Louis XIV ^ un jour que ce Mouar’ 
que voulut danser un menuet avec, 
elle. Il faut convenir, s’écria-t-ellé ^ 
que h Roi est un grand Prince !, 
— Cela doit-ètre , reprit le malicieux 
Bussy , après ce quil oient de faire 
pour vous. Un philosophe s’indi- 
gnera de vpir un si grand transport 
pour un bonheur si léger. Il ne me 
déplaît point dans une femme que 
la jeunesse'va quitter , et il me sem- 
ble qu’il faut.se, contenter de sou-', 
rire. Je souris aussi quand elle peint 
ses courses à * Saint - Germain ou à 
Versailles. Elle en revient quelque- 
fois .bien fatiguée , bien mécontente^ 
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t?l je vois seulement qu’on lui a peir. 
parle. D’autres fois, elle'est dans la 
joie , elle a été par-tout , elle a suffi! 
à tout , elle est contente d’elle-mc- 
me , car le Roi lui a dit ceci , Ma- 
dame de Maintenon cela ; sur-tout, 
ma fille , on m’a parlé de vous.. 
Niobé ou Cérès ne sant pas plus^ 
fières de leur maternité qu’elle l'est 
de la sienne. Et cela me rappelle 
qu’elle compare quelque part sa fille 
à Prôserpine , et M.. de Grignaii à 
Pluton , qui l’a emportée en son 
j’ojaume brûlant de Provence. Voilà 
les. rêves de son amlDition , voilà 
pourquoi elle se compare aux divi-’ 
nités ; on ne peut pas s’effrayer sé- 
rieusement de là rencontre d’une 
ambition pareille* 'L’ambition , après* 
tout, est une inclination de tous les 
hommes , et quelqu’un- disoit foit 
bien , que le plus petit d'entro; euXy 
s il descevd bien avant dans^ son: 
coeur f y trouvera les désirs dun RoL, 

d.v* 
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Ce mot ingénieux est de notre con« 
lemporain l’Abbé Poule , qui s’étoit 
formé dans la société de Pauline , 
de la Pauline dont Madame de Sé- 
vigné a immortalisé l’enfance. Elle 
avüit hérité de son ayeule , l’Abbé 
Poule a hérité d’elle , et son esprit 
étoit un dernier rejeton de celui de 
Madame de Sévigné. 

Ne quittons point encore le sujet 
de l’ambition. Il y avoit alors beau- 
coup de ce sentiment dans les âmes, 
et l’on vouloit que les goûts eussent 
de nobles apparences. Les siennes 
sont diverses , suivant qu’elle s’oc- 
cupe de dominer , ou seulement de 
briller et de plaire. L’ambition d’une 
Sévigné n’est point hautaine , fâ- 
cheuse et dévorante , comme celle 
d'un Louvois ou d’une Montespan. 
Son moi , comme elle dit , ne pré- 
tend pas occuper tant de place , 
seulement il en désiroit une , et 
meme avec un peu d'inquiétude. 
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Ce sont ses lettres qui l'accusent,, 
.crie SJ peint toute entière et sui- 
• vant une expression heureuse- d’uiii 
écrivain du tems d’Henri IV , elle- 
ne se montre pas. seulement d mi-, 
corps et comme de la Jenélre. Si 
elle n’a pas eu , comme Montagne 
le mérite de se bien observer elle*, 
même, elle a la franchise de ne dé^ 
guiser jamais son caractère. On verra 
donc dans ses Lettres ce cp’eKe' 
pense des privilèges, de sa naiasan-. 
ce , et que la généalogie des Ra-. 
butins , que doit publier Bussj, lui 
paroit- d’avance un livre admirable. 
Elle est beaucoup moins: occupée 
de ses aïeuls maternels , quoique 
cette famille Fremiot ait fourni plus 
de noms à l’histoire que la maison 
de Rabutin. Ce qui la touche, c’est 
de descendre de Mayeul qui oivoit 
çn: l oSy , un seigneur considérable ^ 
et elle dit avec ingénuité, c'est ur<% 
belle soiirce. Dans ces mêmes Lçt> 

d vjj 
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trcs on verra quelle tient registre 
de scs petits succès de Cbur^ com- 
me un inarcbând de ses profits 
que quand ce commerce devient in- 
grat , elle ne s empresse point d'al- 
1 er , et fait des avances rares et 
avec tiédeuç ; quelle observe les 
bonnes fortunes ou les déconvenues 
des autres ; que telle Dame se pré- 
sentoit avec les plus beaux bras du 
monde pour donner à laver à la Prin- 
cesse , mais que telle autre lui a ravi 
cet honneur ; que sa cousine ^ Ma- 
dame de Coulanges ^ dont le mari 
ètoit un homme dérobé ^ jouit d’une 
considération personnelle , que son 
esprit est une dignité dans cette 
Cour ; que « par ses amies elle se 
s trouve naturellement dans la pri-^ 
» vauté ; mais où cela peut - il la 

> mener ? et quels dégoûts quand 
X 011 ne peut être des promenades 

> ni manger ? cela gâte tout le reste. 
X Elle sent vivement cette humilia- 
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» iion , élle a ’ eié quatre jours à, 

> jouir de ces plaisirs et de ces. 

> déplaisirs j»; Quand’ on aura re~ 
cueilli cent passages semblables , là- 
malignité humaine trouvera- à s’y 
repaître , la vraie morale j fera peu 
d attention-. Son jugement est sévère 
sur chaque action considérée à part ; 
il est indulgent quand il faut pro- 
noncer sur l’ensemble d’un carac- 
tère où, le bien domine et où le^ 
défauts sont petits. C’est- l’axiôme 
des anciens : Le meilleur caractère 
est celui que de moindres déjaut&, 
entravent ( i }. 

Une seule passion , jè l’ai dit ,, 
mais il faut le répéter et m’en ex- 
pliquer avec une pleine liberté 
une seule passion influa sur toute 
la vie de Madame de Sévigné, hé- 
las ! et décida sa mort. Cette pas- 



' '■ '■ ■ ■ ' J * '■ ■ ' ■ ■ ■ 
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sion e«t aimable, elle fut extrême,, 
c’est à la fois leloge et la critique- 
de cetle mère à jamais célèbre en- 
tre celles qui ont trop cherché le- 
bonheur dans les jouissances mater- 
nelles. On ne peut se fier à riea 
dans la vie , si ce nest à la sa- 
gesse , et la sagesse se retire quand 
une passion trop dominante devient 
incapable de frein.. Son amour pour 
sa fille fut immodéré. Que ^on ame- 
tendre, que je peins avec affection 
et qui m’est si présente que je crois, 
la voir et lui soumettre ces Ré-- 
Jl exions y que son ame j dis-je ^ me 
pardonne une expression austère 
Oui , son amour fut immodéré,. 
Avolt - elle donc tort de désii er la 
perfection de sa fille ? non , il la; 
faut vouloir , une mère est chargée 
de la procurer. C’est une grande di-. 
gnilé dont la nature l’a investie. 
Comment la maintiendra - t - elle ? 
Coqimenl couserveia-t elle l’utile au- 
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torite des avis et de l’experjence ,, 
si n’écoutant que son aveugle ten- 
dresse J. elle commence par suppo- 
ser celte perfection qu’on ne peut 
atteindre qu’après bien des années 
et du travail ? Comment off’rira-t- 
elle des conseils quand elle ne voit; 
que des éloges à donner ? Cette er- 
reur est funeste , et ce qui la rend' 
pénible c’est qu’il y a des mo-^ 
mens où l’on s’en apperçoil , com- 
me le délire désespère quand on se- 
doute qu’on délire. On a beau rè-^ 
ver qu’on a fait de sa fille une per- 
sonne incomparable , ses défauts 
quand ils se rendent trop visibles , 
nous avertissent durement que nous 
nous sortîmes abusés. La faute est 
grande d’adorer ce qu’on ne doit 
qu’aimer. M. de Pomponne la lui 
reprochoit en style de Port- Royal , 
quand il lui disoil ; » Vous êtes 
» une fort jolie païenne; vous avez 
3). fait de voU’e fille votre idple que 
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» vous avez placée clans voire cœnrv 
)T et' à laquelle vous rapportez tous 
>r vos homma'gevS ». Et encore, « II 
» pavotf (|uc Madame de Se vigne* 
»-aime passionnément Madame de* 
ir Grignan.. Savez - vous le dessous^ 
» des cartes ? Voulez - vous que je 
» vous le dise ? c’est quelle l’aime 
,» passioiméinent ». En effet c’étoit 
le mot. Madame de Sévigne en sou^ 
rioit et trou voit si naturel d’adorer 
sa fille. C’est à c|uoi se- porte cl’à- 
boi d l’amour , il est j^ressé d’ado- 
rer. Ou'adorc-t il souvent une idole 

^ I 

à. peine ébauchée, mais il se flatte' 
de l’achever ^ de Tanimer , car quand’ 
' il’ entreprend il croit toujours faire' 
un chef-d’œuvre. Elle sera belle, et 
tous les dieux lui feront des pré- 
sens comme à Pandore'; ce sera- 
une divinité. Puis le tems s'écoule 
l’expérience ne le satisfait pas , il se> 
désole de ses mécompîes', comme' 
un= jeune peintre cjui s.étoit extasié' 
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d’avance devant son tableau , et qui 
rougit cjuand il est fait, de se voir 
si loin d’atteindre la nature. Ainsi 
se dësoloit-on à l’hôtel de- Garna-^ 
valet , quand après avoir préparé 
cette demeure pour le bonheur et 
pour l’amitié , après y avoir fait ce» 
arrangemens somptueux , commo- 
des , que l’on décrivoit si bien y 
après s’élr« dit . Ma fille arrivera 
ici , j’y habiterai en paix avec ma# 
fille, il se trouve qu’on n’y a point 
habité en paix, et qu’on s’est quit- 
tées mécontentes. Qu’on en éprouve 
de regrets, et comme on les témoi- 
gne ! comme on- est humble / Je- 
parle de la mère , car elle aime* 
plus, et je dis toujours- avec elle,! 
CCS pauvres mèresA La fille déplore- 
ensuite ce malheur- , elle demande- 
pardon , mais on le reçoit. Gn est 
réconciliées , on dit les plus belles. 
choses sur l’amitié- , sur l’absence. 
Ou s’écrit , et avec quelle exacti-- 
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tilde. « Ma fille , mes lettres sonjl 
» infinies , ne lisez point tout ce vo- 
D lume.... Ma fille , vous m’en écri- 
» vez trop long , votre santé s’en 
»’ altère ,• faites écrire Montgobert » 
» son style me plait Les courriers 
ne cessent de porter des lettres et 
de représenter l’absente ; mais que 
cette représentation est imparfaite? 
il faudra se rejoindre ; on se rejoin- 
dra : du fond de la Bretagne on ira 
au fond de la Provence. Qu’arrive- 
ra- l-il en Provence ? la même chose 
è ce qu’on m*a assuré : cett^e fille 
si parfaite étoit souvent brouillée 
avec' cette mère qui l’adoreit. Ceja 
est inconcevable , mais ' rappeliez- 
vous le mot de Pomponne , le deis>» 
sous des cartes', c* est que Madame- 
de Sévigné taimç passionnément^ 
La faute est apparemment mutuelle.. 
En amitié les torts sont de celui 
qui aime moins , et les impruden- 
ces de celui q^ui aime trop. Qr le^ 
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torts et les imprudences reviennent 
presque au même; et de-là tant da- 
mitiés ardentes , extraordinaires ^ 
merveilleuses J qui ne subsistent que 
parmi les orages ou s’y éteignent , et 
rappèlent ce vers , souvent applica- 
ble , d‘un ancien : 

Je ne puis vivre, avec vous ni sans vous. ( i ) 

J’ai connu , dans- ma Jeunesse 
des personnes très-sages qui se rap» 
pcloient l’impression que fit dans- 
Jeur fems ce Recueil des Lettres 
dé la mère à la fille. Elles s’accor- 
doient à dire , elle l’aime comme 
d’autres aiment un amant. Il y a 
. dans ces tournures si délicates et si’ 
gracieuses , quelque chose d’imagi-‘ 
naire et d'excessif qui les dépare,, 
et qui les rend sinon suspectes, du; 
moins fatigantes. Ainsi parloient ceS; 



•( I ) Net possum «tum vivere ote tttt 
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vieillards , et leur avis me paroif 
motivé; mais je ne pensei^ai jamais 
comme ceux cpii disent , toutes ces 
adulations |sont de la fausseté , et 
elle n’aime point sa fille , car elles 
ne pouvoient vivre ensemble. Elle 
n^aime point sa fille ? Eh 1 fait -elle- 
jamais autre chose que l’aimer ? 
Pour qui tous «es soins et toutes. 
CCS courses ? Pour qui ces joies et 
ensuite ces larmes ? Pour qui tra- 
verse-t-elle plusieurs fois la Fran- 
ce ? De qui s’entretient-elle dans la, 
solitude ? Que va-t-elle le plus sou- 
vent chercher à la Cour ? qu’on lui 
parle de sa fille. Et que revient-elle 
dire à Paris'? qu’on lui en a pai'Ié., 
Un inconnu qui arrive , mais qui 
a vu sa fille , est un homme qu’elle 
accueille , un homme d'un excellent 
entretien. Si elle quitte ses amis de. 
bonne heure , et rentre chez elle ^ 
c’est pouf écrire k sa fille. Si ell& 
va les joindre i ç’est que cette peit- 

•t 
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sëe-là est satisfaite. Et que mande- 
t-eJle principalement à sa fille ? quelle 
s’est occupée d’elle. CcUe occupa- 
tion a été une jouissance qu’elle lui 
communique , et dont elle veut la 
rendre heureuse. Voyez- vous com- 
me elle aime tous les Griguans ? 
c’est sa fille qu’elle aime en eux. 
Et le bel Abbë qui est ensuite- le 
Coadjuteur , et le Seigneur Corbeau 
et le Chevalier souvent gouteux 
quelle se divertit de voir bien en 
colère , parce qu’ayant la goutte 
un jour , et Coulanges ne l’ayant 
pas ce jour -là , celui - ci le brave 
en frappant impunément du pied. 
Parle- 1- elle assez de tout ce qui 
porte ce nom? Mais sur-tout quelle 
est occupée de ceux à qui sa fille 
l’a transmis , de sa Pauline en * qui 
elle se retrouve elle -même , et du 
jeune Marquis de Grignan ; « C’est 
3> aujourd’hui qu’il a dix - sept ans.. 
» Il faut ajouter à ce qui compose , 
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3> le commencement de sa vie, une 
s fort bonne petite contusion , qui 
X lui fait, je vous assure, bien de 
X l’honneur j par la inanière toute 
X) froide et toute reposée dont il 
X l’a reçue. M. de Saint ■ Maür Ta 

O 

5) conté au Roi Madame de 

» la Fayette dit que ce seroit une 
X chose à acheter si elle étoit à 
» prix, etc. x^ 

Je m’arrête pour finir de citer. 
Çuand ji’ouvre ces volumes , je m’y 
trouve arrêté sans cesse par quel- 
que passage plein de grâce , ou de 
gaîté J ou d’amour maternel. Mais 
quand je pense quavec tout cet 
amour, elle passa des momens fâ- 
cheux, et peut-être se les attira 
quelquefois , alors mon esprit est 
frappé d’une pensée morale qui m’a 
quelquefois occupé , et dont je sou- 
haite que la méditation dédommage 
mes lecteurs de la longueur de mes 
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réflexions vagabondes. Voici celt© 
pensée. ^ 

LaiFection la plus légitime a be- 
soin de se contenir , et se régler. 
Si elle remplit trop le cœur^ il ny 
suffit pas ; il ne peut porter une 
passion toute entière , même Famour 
maternel. 
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PREFACE. 



Lé s Lettres de Madame de Sevigné, 
que l’oiij jprëscnfe ici au Public, sont 
adressées à M. de Moulceau , Presi- 
dent à la .Chambre des Comptes de 
jVIonlpellier, qui maria Mademoiselle 
de Moulceau , sa fille , à M. de Girard , 
Conseiller en la meme Chambre, dont 
les filles sont mortes sans enfans. Ces 
Lettres sont parvenues à M. le Mar- 
quis de Girard, lotir cousin et leur hé- 
ritier. Les originaux sont entre ses 
mains. Elles ont été écrites depuis l’an- 
née i68i , jusqu’en l’année 1696,011 
mourut Madame de Sévigné. On y a 
joint quelques Lettres de Gorbiuelli , 
son ami , et de M. et Madame de 
Grignan : c’est ce qui compose la pre- 
mière partie de ce volume; l’autre con- 
Tome X. e 
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âàme de Sévigné, Il seioit ifi utile de 
s^ëtendi’e sur Je mérite 'si, connu de ce 
llecueil. Le plus grand éloge d’uu 0U7 
vrage > c’est d’étrê beaucoup, relu; et 
en ce sens , qui a été . plus loué q^ue 
Madame de )Sïévigné ?• C’est le livre cje 
tdules les hedres; à la ville 
pagne, ën tvoyage ^ oa lit- ÜV^daiWie dg 
Sévigné.‘<^Uel livre.plus piéçieujc que 
celui qui voîus amu&e, \)Ous intéresse et 
vous insljmit sansYous/demauder d'al- 
tention;? C-est l’eiitaeljeri ddoe femme 
trèstaitnabiCi dani lequel onn’estjpoint 
obligé de mettre ;du sien,; ce qu i est. un 
grand' clïàrnaç' pour les esprits parea: 
seux , et'presjc|uc lous les bomvn.esjle 
sont, su moins la moitié, de la iournée^ 
Je sais bien ^qujft Iqs.déiails bistc^vb 
quèsd’üne Cour et d’m> siècle qui 
laissé uwe grande renonâmée, 
partie dë l’intérêt qu'on prend à 1^ IfeÇ’ 
ture de Madame de Séyigné. Mais la 
Cour* d’Anue di^utrkke et la Froftd^ 

e ij 
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sont des objets très-cuHeux et très? 
piquans , et Madame de Molleville 
ennuie. • ; 

' Madame de Sévigné raconte supé- 
rieurement : les plus parfaits modèles 
de narration se trouvent -dans ses Let- 
tres. Rien n’est égal à )a> vivacité! de 
ses tournures et au bonheunde.ses-ex- 

- ^ ' 4 

pressions c^est quellè est toujours af- 
fectée de ce qu’elle raconte ; elle peint 
comme si elle voyoit, et fon. croît voir 
ce qu’elle peint.j' Elle<parolt avoir eu 
une 'imagination ü-èsractivéoetri trèsi 
mobile ’ qui -l’attachait suocessiivèmebt 
à tous les objets! Dès' quelle’ s’énioc-. 
Gupey ils jirennent un grand; pouvoir 
sur elle.' Voyez la m.ort'de Turenne ; 
personne ne l'a pleuré de si bonne foi ; 
mais aussi ' personne ne I’a^:ladtj fai t 
pleurer. C'est laplos belle oraison furl 
nèbré de ce grand homme , et sur-tout 
la plus touchante. Jamais il n’a été si 
bien loué, ni si bien regretté; jamais 
■/, 
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oTi n’a rendu sa mémoire plus chère et' 
plü.4 respeclablé. Pourquoi ? ce n’est 
jT^s seiilemenrpârce que tout est vrai 
et senti : c’est qu’on ne se méfie pas 
d*une lettre 'cbrànîe d'un panégyrique. 
C^est'u ne terrible ’tâche que de dire, 
Eboulez-moî, je vais louer : écoutez- 
nio'i , et vous allez pleurer. Alors pré- '■ 
cisément on pleure et on admire le 
ihoins qu'on peut : et lorsque l’Orateur 
nous y :a forcés , il a fait son métier; • 
oü met sur le compte de son art une' 
partie|’de la gî'oirë de son héros. Mais ^ 
celdi ' qui 's’entretient ' familièrement ’ 
avec moi , me’ fait bien plus d^impr^s- 
sion : il n’a point de mission à remplir; 
son ame parle à la mienne , et s’il est 
véritablement affecté ^ il se rend maître '• 
d'e moi , et me 'comniunique' tout ce 
qu’il sent.- '■ î' ' ‘ ■ ' 

Ceux qui aiment à réfléchir pèuvenf 
tirer un autre avantage des Lettres de 
Madame de Sévigne .* c’est d’y voir 
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sans nuage l’e^Diit de son tenas, les . 
opinions qui rëgnoient j ce qu’étoit le 
nom de Louis XIV, ce quetoit sa 
Cour , ce qu’étoit alors le mot de la, 
Cour , ce qu eloil la dévotion , ce qu e- 
toit un Prédicateur de Versailles, ce 
q.u etoit le Confesseur du .Roi , la Chai-£ 
se, chez qui Luxembourg accusé al- ^ 
loit faire une retraite. Ce mélange de, 
foiblesses, de religion et d’agrémeps, 
qui caraclérisoit les femmes les, plus, 
célèbres ; , cettedçlicalesse.d esprit qui, 
dgns les. Gaui-tisans se.mêloitrjà,Iç^-v 
cès de l’adulatiop j,ce toh,de^Chçya-, 
leri# et d'héroïsme qui nèxpluoil pas ^ 
le talent de l’irririgue , et fait pour, 
plaide à un Prince, dont la grandeuiv 
avoit une. teinte romanes.que; enfin:, , 
dans tous, les genres ces, csraclères ^ 
de supériorité qui appartiennent à 
lèpoqne des grands talens et des 
grands succès , et. qui en imposent à 
la derrière postérité ; voilà cc qu’on 
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•trouve idans les Lettres de Madame de 
-SeVigné. 11 ’riy a point de livre qui 
‘donné plus à réfléchir a ceux qui ob* 
servent la differénce d'un siècle à un 
aütré. C’est ce même avantage qui rend 
les Lettres de Cicéron à 'Atticue si pré- 
cieuses : en les lisant, on coniioit mieux 
César et Pompée y que }>ar tous les mo- 
numens historiques. Cicéron nous ins- 
truit d’autant mieux , qu’il ne croyoit 
pas nous instruire : ses Lettres sont des 
confidences faites à un ami , nous en 
avons suj pris le seciot. Elles ont un 
bien plus grand, mérite que celui de 
l’esprit ; l’esprit , au contraire, est tout 
le mérite des Lettres dcPIine. Une re- 
commandation , une invitation , sont 
pour lui des ouvrages , il écrit tous ses 
billets sous les yeux de la postérité. 

Il est bien étrange que les Lettres 
de Voiture y soient parvenues : il est 
vrai qu’elle s’en occupe peu , il n’y a 
guère de recueils plus insipides. Sa 
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• répulalion peut cepeüdants’expliqueii: 
icetoiple faux bel- esprit qui succëdoit 
. au pédantisme , etc’étoit un degré, par 
lequel il falloil passer pour arriver au 
icalurel et au bon goût. Telle est en 
tout la marche de l’esprit humain ; il 
ne trouve le bou ,sçns qu’après a, voir 
épuisé les sottises. > 




' î ' If ' * 
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NOUVELLES 

LETTRES 

D E 

MADAME DE SÉVIGNÉ^ 

Écrites au Président de Moulceait, ect. 



LETTRES PREMIÈRE. 

A Parts, vendredi 8 Janvier 

•J’en serois bien fâchée, Monsieur, qu«' 
notre commerce finît avec le temple de Mont- 
pellier; et tout ce que vous dites en cet en- 
droit, en faisant les honneurs de vos lettres, 
eteroyant que c’est une menace de m’assurer 
.de leur continuation , est si peu sincère, que 
■ faurois fort envie de vous en gronder ; et le 
joli tour que vous y donnez , ne vous garan- 
tiroit pas de mes repiHïches , si je ne voulois 
vous dire que celle que vous écrivez à mon 
fils , m’a fort réjouie. La netteté du com- 
mencement m'a représenté nos folies , et la 
beauté des vers ma fait regretter que vous 
Toinç X. A 
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n’ayez pas continué tout de bon. Si vonJ 
avez suivi ce dessein , faites-nous en part; 
ces deux vers latins que vous expliquez sont 
fort' justes , et en un mot nous- estimons et 
vos vers et Votre prose , et tout ce qui vient 
de votre esprit. Mon fils est toujours votre 
adorateur, ma fille vous admire et vous es- 
time au dernier point ; je prétends que vous 
savez comme je suis pour vous , et que^vpus 
Voyez clairemeftt qit’tl n’y a point de famille 
où l’on fasse plus de justice à votre mérite. 
Vous la faites à M. dé Carcassonne, en le 
louant comme vous faites. Le pauvre Che». 
valier est ici depuis six semaines , accablé de 
son, rhum^tjsnîÇ ; il reçoit plusieurs visites 
de gens emmanchés de toutes les façons ; 
ceux qui le sont à, gauche, font voir au 
moins que leur goût est droit. Vous nops 
avez renvoyé M. de Noailles en très-mau- 
vais état; il a un dévoiement si considérable , 
qu’il semble qu’il ait mangé lui seul tout ce 
.qu'il a dépensé à Montpellier ; enfin, il a été 
contraint de quitter le bâton , ce bâton l’ob^- 
jet de son amour, ce, bâton qu’il est revenu 
prendre de si loin , ce bâton qui fait la ré- 
colupense de tous les autres services : il fout 
croire qu’il est bien mal , quand il le donne 
Jui-.raêmc à M. de Luxemhourg.j.Vous m’en 
dites beaucoup de bien en me parlant de la 
distinction et de l’épanouissement qu’il. a eu 
pour vous ; je vcaidrois que sa générosité l’eût 
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<bbligé de rendre à notre àmi chagrin la vi- 
site qu’il lui a faite. N’est-ce pas^vous à qui 
j’ai entendu dire qu’il faut respecter les înaU 
heureux? il ne faut pas douter que cela n’ait 
augmenté le chagrin. Je le plains infiniment 
del’avoir laissé prendre possessiondesoname 
et d’avoir surmonté la philosophie même 
ethrélienne; mais je le plains encore plus , sî 
votre cœur est encore fermé pour lui; un 
ami comme vous seroit omè véritable conso- 
lation dans tous ses maux. Notre ami ( i ) est 
tout occupé ici de ses affaires , il y fait des 
merveilles , il est devenu le meilleur Avocat 
de Paris , et celte qualité lui est survenue 
pêle-mêle avec la perruque et Iç brande- 
bourg; de sorte qu’on auroit plus deviné d0 
le prendre pour uju Capitaine de cavalerie ^ 
que pour un homme d’atl’air^?s. Voilà comme 
l’extérieui* nousdrompe. Si AI. de Vavdesne 
l’av'oit point jeté dans cette sorte d’occupa- 
tion , sa reconnoissance et son inclination le 
menoit droit à vous; son cœur est toujours» 
dans -la perfection de toutes les vertus mo- 
rales , elles seront chrétiennes quand il plai- 
ra à cette; chère Providence que nous ado- 
rons toujours: il me paroît qu’elle vous traite 
bien par les senlimens qu elle vous donne. 
Adieu, mou. cher Monsieur : nous aurions 



' ( ï ) Corbinelli. 

A a 
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bien de choses à dire , ce sera peut-être quel-» 
que jour, que sait-on? Notre ami a fait son 
petit pot à part pour vous écrire ; tant pia 
pour lui', il ne saura point que je me donne 
le plaisir de vous assurer ici de ma sincère et 
fidèle amitié. 



LETTRE II. 

A Paris , ij Avril# 

S I vous êtes alarmé de l’apparence de mon 
oubK , croyez , Monsieur , que C«st une 
fausse alarme, et que les apparences sont 
trompeuses ; vous ne vous laissez point ou- 
blier : Roche- Courbière , Livry , et tous les 
jours qu’on vous a vu , sont de fidèles garans 
de ce que je vous dis , et je suis assurée quo 
vous le croyez , et qu’étant si éclairé sur 
toutes choses , l’humilité chrétienne ne vous 
empêche pas de connoître ce que vous valez. 
Voilà donc une vérité , on ne peut point vous 
oublier : nous avons dit sent fois notre ami 
et moi : mais écrivons donc à ce pauvre scé- 
lérat, et en remettant toujours on se trouve 
embarrassé dans ses misérables assurances. 
Il me paroît que Montpellien en a beaucoup 
donné au jubilé. Vous connoissez Corbinelli 
sur l’horreuf qu’il a de ces sortes de deliors 
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qu il appelle des trahisons : je ne sais point 
précisément comme il a fait en cette occa- 
sion , je n’ai osé le questionner; mais U y a 
long-teras que , considérant l’extrême res- 
pect qu’il a pour ce saint mystère, et avec 
quelle rigueur il en conçoit les préparations , 
dont il ne veut rien rabattre , je suis tentée de 
lui dire , bastata meta : car enfin si tous les 
fidèles suivoient ses idées là-dessus, il ne 
fàudroitplus pensera l’exercice extérieur de 
la Religion. Voilà ce que Dieu lui inspire; 
et soit lumière, soit abandonnement , il faut 
cju’il arrive quelque changement en lui pour 
déranger ses opinions. M. de Vardes lui a 
fait la même question que vous me faites sur 
son jubilé ; il y a fort honnêtement répondu , 
et lui a donné d’un protêt aiitem semetipsum 
homo , qui peut-être cause de grandes ré- 
flexions. Voilà tout ce que je vous puis dire.* 
vous connoissez le terrain et vous l’aimez ; 
car , en vérité , plus on connoît ce cœur-Ià , et 
plus on l’admire. Il me paroît que le départ 
s approche , je le vois avec douleur; mais 
que savons -nous ce que la Providence garde 
à M. de Vardes? Voilà M. de Bussy reve- 
nu après dix-huit ans, il a vuleRoi quil’n 
reçu parfaitement bien : voici un tems de 
justice et de clémence, on prend plaisir à 
faire non-seulement ce qui est bien , mais ce 
qui est parfaitement bien , ainsi je ne doute 
pas que le tour de ce pauvre exilé ne vienne, 

A-3 
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et tout le monde le croit tellement, cjwe si 
quelque chose peut éncore lui faire toi t^ 
c’est ce bruit commun. Vous me dites la plus 
plaisante vérité qu’on puisse rntendie, en 
m’assurant que ces jeunes gens rapporteront 
de Languedoc toute la politesse qui leur 
manquoit ici : iis me paroi.sscnl comme tes 
Allemands qu’on envoie à Angers pour ap- 
prendre, la langue ; ils étoient Allemands sur 
le savoiirvivre , et hormis que de l’apprendre 
hors de la Cour se présente ridiculement , il 
est fort aisé de comprendrè qu’ayant eu pen- 
dant six mois un aussi bon maître que M. dq 
Vardes, ils y auront plus profité qu’ils n'a- 
voient fait pendant toute leur vie. Ce retour 
laisse un vuide que notre ami remplira fort 
agréablement ; vous nous apprendrez le suc- 
cès de cette colique d’économie dont la ten- 
dresse paternelle doit être la sage-femme. Si 
vous entendez celle période , à la bonne 
heure ; si elle vous pa.roît obscure , meltez-la 
sur le compte du pompeux galünalhias que 
vous nous avez si bien inspiré: Le zèle de 
M.le Chevalier de Grignan est toujours dans 
toute ferveur pour l’affaire que, vous sa- 
\£z il attendues occasions de le mettre eu 
usage; les, objections que je vous avois faites 
ne viennent pas de lui , et j’y avois répondu : 
en. un rnot , il est tel que vous l’avCz laissé. Il 
y a df’S gens qui peidroient beaucoup , s’ils 
ctüicut sujets au ’phaDgcmeüt, La sauté- dj. 
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ma -'fiUe. nxsl'.pa&rde m^me,.elle est biea 
mieux qu elle n’éloil qu<uul vgus êtes parti, 
sou VLsage'vous teruiûsükivenir'de. celui que 
vous avez vu à Grignan, l\I. de Grignau et 
Ses filles^ e't son fiis ^ el uotrftI)on Abbé , tout 
cela est comme on le peut souhaiter. La dé- 
vôlion'de Mademoiselle do Grignan est ayg* 
nientée et augmentera encore , car elle puise 
dans une SOU! ce quine tat it jamais. Celle des 
amitiés dé Madamede Verneuüpourmoiest à 
peu près de cette magnificence : elle m’a paru 
avec ce don de perséVéï'ance <jue nous avons 
Tune pour l'autre depuis plu.'t de trente ans- 
Celte liberté de parler ainsi d’une-Princesse^ 
et ranfiquité de ’œtte'diite, m’obligent de 
finii? cette -efî'fidle ,*• je voius -dis^donc acUcu, 
Monsieur, après voüs avoir supplié poprlant 
de ne pas tant louer le. Roi'sur cette derf 
nîè're action que uons vous avons mandée-, 
que v6us en oubliezi toul^es les autres ; cél<îr 
brous toujours son grand nom sur ta terre et 
àur'l'ohde , et l'admirons danrs toutes les oc- 
casions. Tout Vhôtel de Carnavalet vpuf 
àimè>'j et vous estime, et vou.s embrasse; 
je tais nulle baise - main.s à xMadaine votre 
{éinrtïo‘et à votre aimable fille. Dites-nous 
un ‘ peu comme vous êtes avec noire amii. 
le'tems change tant de dioses qs>e je de- 
mande toujours o'u qu’il opère, persuadée 
quil ne lui tant pas plus de six mois pour 
taire des récopcilialions ou des brouillerics. 

■K 4à 
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LETTRE III. 

A Grignan , vendredi ic Novembre, 

Oü penseZ'VOus que je suis. Monsieur? 
n’avez-vous pas su que j’étois en Bretagne ? 
notre Corbinelli doit vous l’avoir mandé. 
Après y avoir été six mois chez mon fils, 
î ai trouvé qu’il seroit fort joli de venir passez 
Thiver ici avec ma fille. Ce projet d’un 
▼oyage de cent cinquante lieues , parut d’a- 
bord un château en Espagne; mais l’amitié 
l’a renjlu si* facile, qu’enfin je l’ài exécuté 
depuis le 3 d Octobre jusqu’au 24, que j’ar- 
rive au port de Robinet, où je suis reçue à 
bras ouverts de Madame de Grignan , avec 
t&nt de joie, d’amitié et de reconnoissance ^ 
que je trouvai q^e je n’étois pas venue encore 
assez tôt ni d’assez loin. Après cela. Mon- 
sieur, dites que l’amitié nest pas une belje 
chose ! c’est elle qui me fait très-souvent 
penser à vous, et souhaiter de vous revoir 
encore une fois ici en ma vie. Nous y serons 
tout l’hiver et tout l’été : si vous ne trouvez 
«n moment pour nous venir voir , je croirai 
que vous m’avez oubliée. Vous ne recon- 
ïioîtrez pas cette maison , tant elle est em- 
bellie; mais vous y retrouverez les maiires 
toujours tout pleins d’estime pour vous, et 
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Dxoi , Monsieur , avec «ne amitié capable 
de faire enrager notre ami, et très-digne 
que vous tassiez cette visite. 



LETTRE IV. 

A Paris J mercredi {vemier Mai 168a. 

J E VOUS écrivis avant-hier avec une ex- 
trême joie , croyant que ce qui éloit répandu 
par tout Paris du retour du Prince de Conti 
à Versailles , fût une vérité -, mais J’ai su que 
) ai mandé une fausseté , qui est la chose du 
monde que je hais le plus. rÇe Prince est 
simplement nommé pour être Chevalier k 
la Pentecôte avec les trois autres , et ne re- 
viendi a qu’en ce tems , et Dieu veuille qu’il 
y demeure ce jour-là. Voilà qui est bien 
triste, Monsieur, de vous reprendre une si 
jolie nouvelle, mais je n’ai pas été seule 
trompée. 

Tantœne aniinis cœles'ribus ine ? 

En récompense , vous saurez que Made- 
moiselle deGrignan prend vendredi le grand 
habit des grandes Carmélites ; je ne vendriû 
point cette vérité. 

Madame d’Alérac se fatigue et se ruine 

A 5 
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pour le carrousel : admirez les différentes^ 
occupations des deux sœurs. Je suis aise que* 
vous soyez content de M. de la Trousse, 
Monsieur ; celte gueule enfarinée qui m’a.: 
obligée'de vous dire de si bon coeur une 
fausseté, ne m’empêchera pas de vous en-, 
mander peut-être encore , car je suis tou- 
jours la dupe des circonstances, et celle- 
nouvelle en étoit toute pleine. 



. L E T, T R E V.. 

^ . A Paris , ce 26, Mai i68aa 

’jiVHz-vous pas été bien surpris , Mon- 
sieur , de vous voir glisser des mains M. dè* 
Yaides, que vous teniez depuis dix-neuf 
ans? Voilà le tems qüe notre Providence- 
avoit marqué -, en vérité, on n’y pensoit-. 
plus , il paroissoit oublié et sacrifié à l’exejn-»- 
ple. Le Roi qui pense et qui range touf 
dans sa tête , déclara un beau matin' que- 
M. de Vardes serçiit à la Cour dans deux ou-, 
trois jours : il conta qu’il lui avoit fait écrire 
paf la poste , qu’il avoit voulu le surprendre 
<Tt qu d y avoit plus de six mois que personne 
ne lui. en avoit parlé, S. M; eut: contente- 
ment -, il vouloit surprendre , et tout- lej 
ïUOU,de fut surpris : jamais une nouvelle 
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fait une si grande impression , ni un si grand- 
bruit que celle-là.' Enfin , il arriva samedi 
matin avec une tète unique en son espèce’, 
et un vieux justaucorpsià» brevet (i) comme 
•on le portoit en i663^ Il se mit un genou à 
terre dans la chambre du Roi où il n’y avoit: 
que M.-de Chàteauneuf : le Roi lui dit , que- 
tant que son cœur avoit été blessé , il ne l’a*- 
Toit point rappelé, mais que présentement; 
c’étoit de bon cœur , et qu’il était aise de le 
revoir,- M. deVardes répondit part’ailement 
bien et d’un air pénétré, et -ce don des lar-"- 
mes que Dieu lui a donné ne fit pas mal soa 
ellct dans celte occasion. Après cette pi-e- 
mière vue, le Roi fit appeler M. le Dau-. 
phin , et le présenta comme un jeune Cour-^ 
4isan ; M. de Vai des le reconnut , et le salua :: 
■le Roi lui dit en riant : tardes, voilà un&- 
.sottise , vous savez bien qu*on ne salue per^ 
^ànne devant moi. M., de Vardes du même- 
ton : Sire ,je ne sais plus rien , fai tout ou- 
■èlid, il faut que Votre Majesté me pardonne: 
jusqu à trente sottises.: Eh bien , je le veux \ 
dit le Roi, res/e à vingt-neuf. Ensuite le Rdi 
se moqua de son justaucorps. M. de Vardes 
lui dit ; Sire y 'quand on est assez misérable 



( 1 ) C’étoit- une casaque bîeue y, brodée d’or et d’ar-*. 
gent ,■ qui distin,/;uoit les principaux Courtisans ; ih 
U Hoir une- permission spéciale pour la porter. Lamod^ 
«IJ étoif passée quand Vardac tè.vint à l-a Cour^ ’ 
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pou?' être éloigné de l'ous, non-'Seulement ott 
est malheureux , mais on est ridicule. Tout 
est sur ce ton de liberté et d’agrément. Tous 
les Courtisans lui ont fait des merveilles. Il 
est venu un jour à Paris , il m’est venu voir; 
j’étois sortie pour aller chez lui : il trouva 
ma fille et mon fils , et )e le retrouvai le soir 
chez lui ; ce fut une joie véritable : je lui dis 
nn mot de notre ami. Quoi, Afadamel i??oh 
maitrei mon mtimc J t homme du monde â 
ffut f ai le plus di obligation \ poui'ez-rous 
douter que je «e l’aime de tout mo?i caur^ 
Cela me plut fort. Il loge chez sa fille , il est 
à Versailles. La Cour part aujourd’hui, je 
crois qu’il reviendra peur rattraper le Roi 
h Auxerre : car il paroit k tons ses amis qu’il ^ 
doit faire le voyage, où nssurénient il fer» 
bien sa cour , en donnant des louanges fort 
naturelles à trois petites choses , les troupes, 
les fortifications , et les conquêtes de S. M. 
Peut être que notre «/»/ vous dira tout ce- 
ci , et que ma lettre ne sera qu’un misérable 
écho; mais à tout hasard je me suis jetée 
dans ces détails , parce que j’aimerois qu’on 
me les écrivit en pareille occasion , et je juge 
de moi par vous , mon cher Monsieur; sou* 
vent j’y suis attrapée avec d'autres , mais 
non jamais avec vous. On dit que M. 8!e 
bloailles, votre digne et généreux ami, a 
rendu de très-bons offices k M, de Vardes,il 
est assez généreux pour n’en pas douter.. 
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M. de Calvisson est arrivé, cela doit rom« 
pre üu conclure notre mariage. En vérité, 

)e suis fatiguée. de cette longueur , je ne suis 
pas en humeur de parler bien , que de M. de 
Vardes., et toujours M. deVardes, c’est 
l’Evangile du jour. 



LETTRE VI. 



A Paris, 7 Avril 

']\J[adame la Dauphine est accouchée hier 
jeudi à dix heures du soir d’un Duc de Bour- 
gogne : votre ami vous mandera la joie écla- 
tante de toute la Gour , avec quel empresse- 
ment on la témoignoit au Roi , à M. le Dau- 
phin, à la Reine, quel bruit, quels feux de 
)oie, quelle effusion do vin , quelle danse dé 
deux cents Suisses autour des portes, queli 
cris de vive le Roi , quelles cloches sonnées 
à Paris , quels canons tirés , quels concours 
de compllmens et de harangues -, et tout cela 
finira. 



Le 'U où' 



'* : ' m . j.*[- 
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LETTRE VIL 

A Pam vendredi 13 Décembre i68é'*. 

Je vous at écrit, Monsieur, une grande 
kltre" il y a plus d’un mois , toute pleine 
d’amitié , de secrets et de contiaace. Je ne 
sais ce quelle est devenue , elle se sera éga- 
rée en vous allant chercher peut-être aux 
Etats ; tant y a que vous ne m’avez point 
fuit de réponse ; mais cela ne m’empêcqe^a; 
pas de nous apprendre une tristeet une agréa- 
ble nouvelle^; la mort de, ]V!|! le Prince, arri- 
vée à Fontainebleau ayant - hier mercredi 
Il du coupant, à sept^heures et un quart du 
sçir, et ,le rétoûr d-Ci^M. le'Pririçe dé Conti 
à la cour par la bonté, de M. ,1e Prince qui 
demanda cette ||;,ra,ce^ au Rpi un peu avant 
gue.de tpurnef^â l’agonie, et le Roi lui ac- 
cordà d^ns le^monient, et M- le Prince eut 
çetlè , conçpl.ati'op _e,n mpurant^; jamais 
line' )oîé n’a été noyée de tant deMaymcj^. 
M. le Prince de Conti est inconsolable de la; 
perte qu’il a faite ; elle ne pourvoit être plus 
grande, sur-tout depuis qu’il a passé tout le 
teins de sa dî.sgrace^ Chantilly, faisant um 
usage admirable de tout l’esprit et de toute 
la capacité de M. le Prince , puisant à la 
aource de tout ce gu’ilyavoit de bon à ap- 



Digitized by Google 




B-E M4DAME DE SÉ VIGNE. l5 

prendre scus un si grand maître, dont il étoit • 
chèrement aimé. M. le Prince avoit couru 
avec une diligence qui lui a. coûté la vie , de . 
Chantilly à Fontainebleau , quand Madame 
de Bourbon y tomba malade de la petite- 
vérole, afin d’empêcher M. le Duc de la gar- 
der, et d’être auprès d’elle, parce qu’il n’a. 
point eu la petite- vérole; car sans cela Ma- 
dame-la Duchesse qui l’a toujours gardée,, 
suffisoit bien pour être en repos de la con- 
duite de sa santé. Il fut fort malade., ét en - 
fin il a péri par une grande oppression qui 
lui fit dire, comme U croyoit venir à Paris 
qu’il alloit faire un plus grand voyage. Il: 
envoya quérir le Père Deschamps , son con- 
fesseur, et après vingt-quatre heures d’ex- 
tinction, après avoir reçu tous ses sacremens, 
y est mort regretté et pleuré amèrement de; 
sa famille et de ses amis; le Roi en a té moi- , 
gné beaucoup de tristesse; et enfin on sent 
la douleur de voir sortir du monde un si< 
grand homme, un si grand, héros, dont de& 
sièclesj çntièrs -ne sauront;point;rempliic-la4 
placé.) Il arriva une eliose extraordihafire iJi 
y a trois semaines , lun peé avant, que- M. le» 
Prince partit pùur Fonlaineblea(e.rün Gen-^ 
tilhomme. à lui,, nommé Ver nil Ion, ire Ve-; 
nantà'trois heures de la chaise , ajiprochàhtt 
du château , vit à une fenêtre j du. cabinet 
des armes, un > fantôme , c’est-àbdire ,i um 
homme eoseVQii:; U. descendit dé.&Oaichev^ 
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et s’approcha, il le vit toujours; son valet 
qui éloit avec lui, lui dit: Monsieur , je vois 
ce que vous voyez. Vernillon ne voulant pas 
lui dire pour le laisser parler naturellement, 
ils entrèrent dans le château , et prièrent le 
concierge de donner la clef du cabinet des 
armes ; il y va et trouva toutes les fenêtres 
fermées, et un silence qui n’avoit pas été 
troublé il y avoit plus de six mois. On conta 
cela à M. le Prince , il en fut un peu frappé , 
puis s’en moqua. Tout le monde sut celle 
histoire et trembloit pour M. le Printfe, et 
voilà ce qui est arrivé. On dit que ce Ver- 
nillon est un homme d’esprit , et aussi peu 
capable de vision que le pourvoit être notre 
ami Corbinelli , outre que ce valet eut la 
même apparition. Comme ce conte est vrai , 
je vous le mande , afin que vous y fassiez vos 
réflexions comme nous, Depuis que cette 
lettre est commencée , j'ai vu Briole qui m’a 
fait pleurer les chaudes larmes par un récit 
naturel et sincère de cette mort : cela est 
au-dessus de tout ce qu’on peut dire. La let- 
tre qu’il a écrite au Roi est la plus belle chose 
du monde, et le Roi s’interrompit trois ou 
quatre fois par l’abondance des larmes ; c’é- 
toit un adieu et une assurance d’une parfaite 
fidélité, demandant un pardon noble des 
ëgaremens passés, ayant été forcé par le 
malheur des tems ; un remercîment du re- 
tour du Prince de Conti; et beaucoup de 
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tien de ce Pfince; Ensuite une rccomman- 
dation à sa famille d’être unis : il les em- 
brassa tous , et les fît embrasser devant lui , 
et promettre de s’aimer comme frères ; un» 
récompense^ tous ses gens, demandant par- 
don des mauvais exemples; et un christia- 
nisme partout et dans la réception des sa- 
cremens , <jui donne une consolation et une 
admiration éternelle. Je fais mes complimens 
À M. de Vardes sur cette perte.* Adieu , mon 
•her Monsieur. < 

: . ■■■ ■•■ ■ ' ' •' 

' I t : . I . 
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LETTRE: V I I I. > 

■ t • ■ < *' ' ’i . * ' ï ^ ’ 

. 'Ut il Janvier 1687. 

Si cetio lellre vous fait, quelque. plaisiE> 
commo voiis voulez^me flatter quelquefois 
que VOUS' aimez -un peu mes lettres , vous 
u'avez qu'à. V remercier M. le Chevalier de 
Grignan de celle-ci ; c’est lui- qui me ^rie 
de vous écrire, Monsieur, pour vous par- 
ler et vous questionner sur les eaux de Ba- 
laruc. Ne sont-elles pas vos voisines? pour 
quels maux y va-t-on? est-ce pour lagouN 
le ? ont-elles fait du bien à ceux qui en ont 
pris? en quel lems les prend-on? en boit- 
on? s’y l)aigne-t-on ? ne fait-on que plon- 
ger la partie malade ? Enbn , Monsieur , si 
vous pouvez soutenir avec courage l’ennui 
de ces quinze ou seize vjuestions , et que 
vous vouliez bien y répondre , vous ferez 
une grande charité à un des hommes du 
monde qui vous estime le plus , et qui est 
le plus incommodé de la goutte. Je pour-, 
rois finir ici ma lettre, n’étanl à autre fin j 
mais je veux vous demander par occasion 
comme vous vous portez d être grand-père. 
Je crois que vous avez reçu une gronderie 
que je vous faisois sur l’horreur que vous 
«le témoigniez de celte dignité : je vous 
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donnoisinon exemple , et vous disois , Pœte ^ 
non dulet. Eu e tlet, ce n’est point ce que 
l’on pense ; la Providence nous conduit avec 
tant de bonté dans tous ces tems dlRérens 
de notre vie , que nous ne les sentons quasi 
pas; cette perte va doucement, elle est im- 
perceptible ; c’est l’aiguille du cadran que 
nous ne voyons pas aller. Si à vingt ans on 
nous donnoit le de supériorité dans 

neutre femille , et qu’on nous fit voir dans 
un mir^it.irle visage que nous, avons , ou que 
uous aurons à soixante ans , en le compa- 
rant avec celui de vingt ans , nous tombe- ‘ 
rions à la renverse , «t nous aurions peur 
de celte figure : mais c’est jour à jour que 
nous avançons; nous sommes aujourd’hui 
comme hier , et "demain comme aujour- 
d’hui; ainsi nous avançons sans le sentir,.' 
et c’est un miracle de celle Providence que, 
j’adore. Voilà une tirade où ma plume m’a. 
conduite sans y penser. Vous ayez été, sans 
doute, de la belle et bonne compagr.ie qui 
éloit chez le Gardincd de Bonzi. Adieu,, 
Monsieur, je ne change point d’a\ià sur, 
l’estime et l'amitié que je vous ai promise,. 

La Marquise de Scr'gnd. 
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ic&eveux à qui je suis attaché depuis plut 
de trente ans, mes secrets, mes confiances, 
mes, anciennes habitudes, tout étoit chan> 
celant , il étoit plus jeune de vingt ans , je^ 
ne sarois plus où retrouver mon ancien 
amî\ enfin, je me suis un peu apprivoisée 
avec cette tête à la mode, et je retrouve, 
dessous celle de notre bon Corbinelli^ Si 
vous aviez été ici, nous aurions bien joué 
toute cette pièce ensemble , je suis assurée 
que vous auriez été aussi surpris que moi. 
C’étoit bien autre chose que cette garde-robe 
et ces points magnifiques que M. de Vardes 
lui avoît donnés. A propos , il le fait chef 
de son conseil , il profite de ses études sur 
le droit , et le met à la tête de ses afiaires , 
et il gagne beaucoup à cette disposition , et 
en vérité , on se trouvera toujours fort bien 
de notre ami à quelque sauce qu’on le met- 
te. Celui qui est toujours chassé de vos États 
me fait une extrême pitié. Il y a de certains 
dégoûts qui sont insupportables; ses mal- 
heurs prennent le train de ne finir jamais, 
et il n’a plus la consolation d’avoir des ca- 
marades , il est seul dans le monde qui n’ait 
point trouvé de moment heureux. Vous ver- 
rez M. de Npailles dans un état bien contrai- 
re : c’est une belle place que celle qu’il va 
tenir : on dit qu’il a ordre de ne donner la 
main qu’aux Lieutenans de Roi et aux ÉVê- 
qncs ; rien pour les Barons nipour les grands 
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,L e,t‘'t’r;e ' ' * 

‘de madame d'E g R I g N a ,n/ 

A U' M'Ê ME. ' ' 

• . » t 

. Le 23 Juin i688. . 

ni’a mandé de Languedoc que j’y avois 
un procès , que l’on y poursuivoit vivement 
M. de Grignan, et que les Commissaires 
étoient d étranges gens. Je les ai bien mau- 
dits , Monsieur,; et puis J’ai su que vous étiea 
un des plus iroportans :, c'est donc à vous à 
qui j’ai donné tant de malédictions,,. et vous * 
auprès de qui j’ai cherché des protectipns 
pour adoucir votre rigueur ^ et faire enten- 
dre la justice de ma cause; C’est à M. d’Ar- 
gouges à qui j'ai l’obligation d'avoir appris 
que ce Commissaire orlieux , et ce M. de 
Moulceau , tant estinié. , netoient qu’un. 
Toute la colère allumée contre le premier 
a' disparu à ce nom, et les armes me sont 
tombées de la main comme de celles d’Arca- 
bonne quand elle reconnoît Amadis. C’est 
à M. de Moulceau que j’adresse cette cita- 
tion de l’opéra ; vous jugez bien'. Monsieur , 
qu’en qualité de Commissaire , je pe vous 
citerai que des loix. Il y en a une bien éla- 
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fctïe dans le monde , ef~sur-1out' ptirmi -ïeâ 
liennêtesgens , c est de ne point les condam- 
ner sans les entendis , Voilà , Monsieur , en 
quoi consiste la grâce que j’ai à vous de- 
mander. Aujourd’hui les gens de M. la 
Prinae de Conti nous demandent une terre 
que nous possédons depuis trois cens ans. 
Je sais par M. de Corbinelli que c’est un fu- 
rieux titre qu’une possession de trois cents 
ans; nous vous demandons. Monsieur, le 
loisir de rassembler nos preuves pour vous 
convaincre du peu de droit de M. le Prince 
de Conti , et de la bonté du nôtre. Nos gens 
d’aifaires sont ici pour un procès qui m'y 
arrête ; dès qu’ils seront de retour., ce qui 
sera dans peu, ils vous étaleront nos pan- 
cartes , et vous conviendrez’ que nous ne 
résistons à un 'si grand Prince, que par la 
nécessité où l'on est de conserver un bien 
très-légitimement acquis. Il faut sentir une 
grande justice de son côté , Monsieur , pour 
ne v«us pas craindre, quand il est question 
de M. le Prince de Conti; et j’aVouc que 
l’on ne peut se croire plus en sûreté que j’y 
suis, sachant ce què je 'sais de l’aSàire, et 
vous connoissant comme je vous connois 
pour le plus juste , le plus éclairé juge, le 
plus estimable et le plus aimable ami du 
pionde. Je demande pardon de cette dou- 
ceur à votre dignité de Commissaire , et fait 
Bîà protestation qu’elle n’est point en vue 
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’Àe VOUS corrompre , mais de rendre hon- 
neur à une vérité que je pense souvent et 
ne vous dis jamais; il me semble pourtant 
que vous devez m’entendre quelquelbis par 
ma mère , et me donner part aux protcsfa-r 
tions qu’elle vous lait de tems en tems de 
vous honorer infiniment. 



La Comtesse de Grîgnan, 




LETTRE X. ' 
MADAME DE SÉVIGNÉ, 



M A fille a fort bien dit, mais elle a oü- 
hlié de vous dire que M. d’Argouges lui a 
dit en ma présence qu’elle vous dît de sa 
part de lui donner du tems; songez donc 
que c’est M. d’Argouges qui vous en' prie, 
mais n’y songez qu’en cas que la conside-' 
ration de cette Comtesse de Grignan eiit 
besoin de ce secours. Je vous avoue que j’ai 
eu envie de rire, quand j’ai vu que ce Com- 
missaire où il nous renvoyoit, étoit ce cher 
ami que nous aimions et que nous estimions- 
si parfaitement. Madame la Duchesse d’ A r-^ 
pajon est nommée Dame d’honneur. C’est 
Madame de Maintenon qui a rempli cette 

Tome X. ' B ‘ ' 
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place , cette place quelle avoit refusée, 

Roi a dit que Madame de Rochefort étoit 
trop jeune, et a dit à Madame la Dauphine 
que Madame d’Arpajon avoit eu une par- 
faite beauté , une parfaite réputation , qu elle 
étoit douce, complaisante, sûre, qu’il ne 
connoissoit pas par lui-même toutes ses boti* 
nés qualités , mais par quelqu’un à qui il se 
fi oit autant qu’à lui-même. La voilà donc 
transportée de joie, au-dessus du vent et 
de totis les procès de M. d’Ambres, en état 
de bien marier sa fille. C’est ainsi que la 
Providence a rangé cette grande affaire que 
M. de Louvois vouloit faire tomber à Ma- 
demoiselle de k Motte , M. de Créqui et 
k voix publique à la Duchesse de Créqui. 
Voila qui est fait , et c’est l’ouvrage de 
Madame de Maintenon , qui s’est souvenue 
fort agréablement de l’ancienne amitié de 
M. de Beuvron et de Madame d’Arpajon 
pour elle, du tems qu’elle étoit Madame 
Scaron. 

La jeune Duchesse de Vantadour est 
Dame d’honneur de Madame : la jeunesse 
n’a point fait de tort à celle-là ; elle fait 
les délices du Palais-Royal; Monsieur en 
^ parlé comme s’il étoit honoré qu’elle eût 
Lien voulu cette place. Enfin , notre ami a 
si bien fait à force de . raisonner , de con- 
clnre , d'écrire et de philosopher , que M. de 
Bussj perdit hier son procès tout du long. 
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^ fillé obligée à reconnoître le mari , et 
fenfant est condamné h donner cent francs 
d’aumônes. Ge procès mettra notre arm' en 
Vogue. Bussy bondit dans les rues , sa 6Ue 
est forcenée dan.s son lit. Dieu fa ainsi 
réglé de toute éternité. Amwi. 

La Marche de Sétr/gn/. 



LETTRE XI. 



A Grignan , le j Juin 1695» 

J AT dessein, Monsieur, de voiis faire un 
procès ; voici comme je m’y prends. Je veux 
que vous le jugiez vous-mème. Il y a plus 
d’un an que je sttis ici avec ma fille, pour 
qui je n’ai pas changé d'* goût. Depuis ce tenus 
Vous avex entendu parler, sans doute, du 
mariage du Marquis de Grignan avec Ma- 
demoiselle de Saint- Arnaud. Vous l’avez 
vue as.sez souvent à Montpellier pour con- 
noître sa personne ; voies avez aussi entendu 
parler des grands bleus de M. son père, vous 
n’avez point ignoré que ce mariage s’est fait 
avec un assez grand bruit dans ce château 
que vous connoissez. Je suppose que vous 
n’avez point oublié ce tems où commença 
là véritable estime que nous avons toujours 

B 2 
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conservée pour vous. Sur cela je mesure voi 
«entimens par les miens, et je juge que ne 
vous ayant point oublié , vous ne devez pas 
aussi nous avoir oubliées. , , 

J'y joins même M. de Qrignan, dont les 
dates sont encore plus anciennes que les nô- 
tres. Je rassemble toutes ces choses , et de 
tout côté je me trouve offensée; je m’en 
plains ici , je m’en plains à vos amis , je 
m’en plains à notre cher Corbinelli , confi- 
dent jaloux et témoin de toute l’estime et 
l’amitié que nous avons pour vous; et en- 
fin , je m’en plains à vous-même, Monsieur. 
D’où vient ce silence? est-ce de l’oubli? 
est-ce une parfaite indifférence ? Je ne sais : 
que. voulez-vous que je pense? A quoi res- 
semble votre conduite? donnez-y un nom , 
Monsieur; voilà le procès en état d’être ju- 
gé. Jugez-le : je consens que vous soyez juge 
«t partie. 

■ La Marquise de Séi>îgné. 
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L E T T R E X I I. 

A Paris , le premier Juin 1695 . 

Je ne suis point en Bretagne, iVîonsieur, 
je suis encore à Paris , et j'y serai encore 
fjuelqué tems. , Je m*amuse à regauler le dér 
DDueinent de plusieurs aGàires qui décident 
du départ de ma fille. Si elle s’en va, je la 
suivrai de près , c'est- à- dire, en prenant 
une route toute contrains. Si elle ne s’en va 
jpoint , je ferai la. belle action de^'li| quitter^ 
parce que liiille raisons me (brcenl daller 
çn Bretagne. .Voila , ce . qui nfte Vegardc 
ce qui touche iiohe amilie ;,et,notye com-;^ 
merce ne vous déplaira pas, 'puisque je dé- 
clare qu’en quelque lieu que je suis, je con- 
serverai' pour vous un souvenir digne de la 
jalousie .de notre aoti , et que je prétends 
que nous_ ne soyons ^ point deux ni<as, sans, 
sàvoii des nouvelles 1 m nus des autres ,"arnsi, 
nous trouverons le’moyen.dè réVproch’ej les 
déux'boufs de la France. J’ai fait voir à Ma- 
dame de Villars tout ce que vous me jtian-; 
dez de M. le Maréchal de Bellcfond. Cette, 
action vous a paru plus grande qu’à riousl^ 
c’est l’efll'elde la p'erspective. Ko’us vous dôa-^ 
Bons Luxembourg pour sujet' d’adrairalioa 
«Pde médilaliou. Cette 'conquête ne^peVdr» 

B a 
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rien de son prix en s’éloignant. Le Roi re- 
vient samedi triomphant à son ordinaire v 
M. de Vardes l’a prévenu, ü honore Paris, 
de sa présence , et il est toujours Le bon parti 
de la conversation. Vohs .savez que nous 
avons perdu Madame de Richelieu , véri- 
table Dame d’honneur au pied de la lettre j 
«lie est regrettée universellement : on ne 
«ait encore qui occûpera‘ cétle belle place. 
Je ne m’amiuserai point à vous conter le ré- 
tnue-raénage de tous les Évêques , cela blessé 
♦I fait mal au cœur. Adieu , l'aimable 
iérat : écrivez-moi donc de tems en tems, 
«t adressez vos lettres ici : on me les fera 
toujours tenir. Voilà notre très-cher jaloux'^ 
plus digne que jamais d’être aimé de .noua 
tous; j’y comprends M. de 'Vardes qui fait 
fort bien son devoir. 

MONSIEUR c O R B I N E L L I. ' 

"J’ai attendu la fin de cette lettre pour- 
commencer la preuve d.e ma tranquiliité-sur 
vos amours. Je l’ai, lue toute entière, et com^ 
me je tirois mes lunettes , ellé m’a dcmaii-. 
dé si c’étoit un poignai d. Vous voyez par- 
là que l'on me veut cadser des inquiétudes , 
Cl que l’on n’en prend point; vous direz l’ui\ 
et l’autre peut-être avec Corbinelli , qu’on 
en a d autant plus qu’on s’efforce davantage' 
de les cacher. Je i avoue et ne nie tiens qn’^ 
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mon imagination sur ce point. Peut-être si 
on la fondait dans un creuset , on en tireroil 
plus de dix onces du mal dont je crois être 
guéri. Mais pourquoi guérir d’un mal agréa- 
ble et causé par deux sujets si dignes ? J'ai lu , 
votre lettre du loavec plaisir : sur quoi je 
vous dirai que j’en veux toujours à la Jur 
risprudence , et que j’en sais assez pour taire 
perdre le procès à tous mes amis : ce qui 
peut arriver à ma louange par l’ignorancq 
palpable des tribunaux, où c’est se mettrd 
en passe de tout perdre que de parler raison , 
règle, ordonnances et lois. M. de Vardes est 
ici plus délicieux que jamais , et joignant les 
perfections humaines et la sagesse de l’hon- 
nête homme à celle d’un bon Chrétien. 
Adieu , mon ami , la jalousie me reprend. Je 
vous quitte en vous assurant que )amais im 
homme amoureux à mourir , n’a tant aitx]4 
aon rival. 

4 

KAOÀKX ns si'ŸlGVÈ, 

Je hais ce rival , mais c’est de m’effeêeip 
et d’écrire si bien dans ma mauvaise lettrei? 
Le poignard changé en lunettes nous fail 
souvenir de cet assassinat qué vous amen 
dessein de faire un soir à Rambeuttlet : on 
seroit heureux si Ton pou voit passer sa vi© 
avec les gens qui nous plaisent , et cîont l’es- 
prit et l’iiiuineur nous chan&eni Jemesott- 
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viens encore de Livry. Je me garderai bie» 
de perdre l’espérance de vous y revoir quel-' 
que jour. Et pourquoi non? Notre bon Abbé 
«e porte à merveilles ; il vous t'ait des corn- 
lïlimens très-sincéres. Ma fille ^ ses belles- 
îilles , le Coadjuteur même , tout cela se 
réveille h votre nom , et vous di'iuande la 
Continuation d'un sou venir qui leur estagréa-t 
ble. Voilà ce qui me restoit à vous dire , Mon^* 
fcieuT i en vous ck*mandant pourmoi.ee que 
je demande pour les autres.. 



LETTRE XIII. 

» ' 

A Paris , le 3 Avtib 

Ï-L y a dix j;0uv8 ,,MotisieBr , que ma belle: 
et triomphante santé est attaquée; un peu, 
de colique composée de bile , de néphréti- 
ques , de misères hummnes eidin des atta,- 
ques , quoique légères , qui font penser que- 
l’en est men telle : oest ce qui m’a occupé© 
essez sérieusement pour me faire une vio- 
lente distrac tion , et mVmpècher de vous ré-^ 
pondre. C'est tout ce que je puis dire pour 
vous d<mner une grande opinion de cett© 
inGommodiié ; car la pen.sée de vous répon- 
dre étüit assez forte, pour ne pouvoir être 
surmontée que par. quelque chose, de cqnsi- 
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dèrable. Par bonheur , M. de Vardes ra’a 
rendu notre ami dans ce même tems , de 
sorte que sa philosophie déjà toute préparée 
pour les douleurs de M. de Vardes, n’a pas 
fait le moindre effort pour me persuader que 
les miennes n’éloient pas dignes d'occuper ' 
mon amê; et en effet en peu de Jours , jera© 
troiïve en état de prêcher tes autres, et je 
reprend doucement le fil de mon carèraé 
interrompu seulement par quelques bouiU 
Ions. Je n’ai point douté. Monsieur, que vo- 
tre présence et votre eonver'sàlion ne vous 
rendissent de bien meilleurs offices auprès de . 
M. de la Trousse , que tout ce que je pour- ■ 
rois écrire. Pour le Père Bourdaloue, ce se- 
Toit mauvais .signe pour Montpellier s'il nÿ 
élüit pas admiré, après l avoir été à la Coué 
et à Paris d’une manière si .sincère et si vraie^ 

Je comprends que ees endroits cousus' par 
le sujet des nouveaux frères k la beauté or- 
dinaire de .ses sermons, font une augmen- 
tation considérable. C’e.st par ces .sortes d’eii' 
droits tout pleins de zèle et d'éloqiæm’e qu’il 
enlève et qu’il transporte : il m’a s'oii vent ôté 
la respiration par l’extrême attention avec 
laquelle on est pendu à la Côrce et à la jns-i 
te .sse de ses discours , et je ne respir'ois que 
quand il loi plaisoit de k\s finir , pour en ie- 
commencei* un autre cîe la même' beauté?. 
Kufin ; Monsieur, je 'suis assurée que vou» 
«avez ce q«é je vcuxidire, et que v<,ivs ètea 

a 5, 
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9ussi cliarm^ de l’esprit, de la bonté, dfe* 
l’agrément , et de la facilité du Père Bour- 
daloue dans la vie civile et commune , que* 
charmé et enchanté de ses sermons, décroîs, 
que vous saurez bien vous démêler de l em« 
barras de cette grande fête qiiipourroil cau- 
ser tant de sacrilèges, si, par une adresse* 
et une bnbileté ch> etienne et politique , vou»^ 
preniez c^'autres chemins que ceux de la*, 
violence. M. l’Abbé de Quinc^, nommé 
l’Evêché de Poitiers , n’a pas cru .>^a poifrinç- 
assez bonne pour s’acquitter de ses devoirs, 
de b manière qu’il le vuudroit , et a remis; 
çet Évêché au Roi, Cette aoUon est belle et; 
rare, elle a été fort louée. S. M. a mis à sa?, 
place M. de Tréguier , de notre Bas.se7BreT 
üagne , député ici de b Province , très- .saint; 
Prélat , autrefois le Père Feuillant de l’Ora- 
toire, qui ti;è.s-e 3 noniquPi»ents’est;consacré^ 
aux dépens dç .sa poitrine fort large, è tour- 
tes les fatigues pastorales. , 

M. de Harlay et M. de Beson ont rempli; 
les deux places vides dli Conseil , et. M. d»^ 
li?. Rénie et M. de Bignon sont devenus or- 
dinaires. Ceux qui pouBroieni en avoir dj* 
chagrin , seront consolés alors qu’on y pen- 
•era le moins par la, mort d'e quelque vieux 
Doyen. Vous savez qu’ij y a un carrousel^, 
où trente Dames et trente Seigneurs auront 
le plaisir de divertir la. Cour à leurs dépen.s.. 
pauvre ptèl: a épower Madiè^ 
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iiioiseUe de Rambures , a trouvé , sur la pro-^ 
position detre Menin, que S. M- n’avoit pa& 
encore pardonné à Madame sa mère , et le 
mariage a été rompu d’une manière désa-. 
gréable. Mademoiselle de Rambures en âi 
paru affligée; il faut espérer qti'il sera plus 
heureux à la troisième. M.. Dauio jouit ài 
longs traits du plaisir d’avoir épousé la piuA 
belle , la plus jolie y la plus jeune , la plus de-» 
licate , et la plus nymphe de kr Cour. O trc^ 
heureux d’avoir une si belle femme! U en 
faut croire Molière. L’endroit le plus sensi- 
ble étoit de jouir du nom de fiaifiène , d’être 
cousin de Madame ta Dauphine , de porter 
tous les deuils de C Europe par parenté ; eo-i. 
fin, rien ne manquoit à la suprême beauté, 
de cette cb constanc©v Mais comme on na 
peut pas"être entièrement heureux en c©. 
monde , Dieu a permis que Madame la Dau-» 
pbine, ayant su que ceRe jolie imrsenn© 
avoit signé partout Sophie de Bavière y s’estL 
* transportée d’une telle colère, que te Roi 
fut trois fois chez elle pour l’appaiser , ciai-. 
gnant pour sa gros.sesse. Enfin , tout a été 
efiaeé, rayé, biffé, M. de Strasbourg ayant 
demandé pardtm , et avoué que sa. nièce est. 
d’une branche égarée et séparée depuislong^ 
teras, et rabaissée par de mauvaisca aJlian-^ 
ces , qui n’a jamais été appelée que Lenestiih., 
C’est à ce prix qu’on a fiai cette brillant© 
«t ridicide soeoe et eu pi:ometfant (tueUlift 
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oe seroit point Bmiùre , ou qu'auirement 9s 
ae seroientpas cousins .• or , vous m’avouerez 
qu’à un, homme gonflé de cette vision , c’est 
une cliose plaisante que dès le premier pas 
retourner en arrière. Vous pouvez penser 
. comme les Courtisans charitables sont tou«« 
i chés de icette aventure-, pour moi, j’avoue 
. que tous ces. raau,x qui viennent par la var- 
•nité , me' font up malin plaisir. Ne me citez 
rpoint, et croyez, que je suis toujours une 
/.4ei personnes du monde qui vous estime et 
'Vous connoîi le plus .( c’est la même chose ).. 
Pites -nous quelquefois de vos nouvelles , et 
«vous voulez a.ssurer le Père Bourdaloue 
de mes sincères respects , etM. df la Trousse 
de nia. fidèle amitié , vous ferez plaisir, à 
votive très-» humble servante. Je voulois que 
noti-e Corbjnelli mît là un mot , mais d 
ip’est glissé dès mains, je ne sais où lera-n 

preodie. 
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'LETTRE XIV. 



▲ Paris , lundi ap AvriL 



IT' 



oüs aimez donc mes lettres ; fen suis 
rie, Monsieur; en voici une qui en vaiita 
cent II y a un mois que ma triomphante' 
santé est un peu attaquée ; un peu de -co- 
lique , un peu de iluimatLsme , un peu de- 
chagrin , par conséquent, tout cela me pour— 
roit dispenser de vous, écrire ; raai.s j-’aime^ 
/rois mieux mourir qu’un autre que moLvous; 

I eût mandé que M. le Prince de Conti est 
f enfin revenu à la Cour ; U est ce soir à Ver-* 
sailles , et le Roi comme ua véritable pèr>;,^ 
l’a fait revenir auprès de lui, après l’avoir 
exilé quelque tems pour lui donner le loisir- 
de faire des réflexions. Il les a faites san» 
doute , et la Cour sera bien parée et biea 
brillante de son retour. S. M. fait des Che-- 
valiers à la Pentecôte , mais ce n’est qu’une- 
promotion de famille ;• M. de Ghiurtre.s , M. le- 
i)uc de Bourbon, le Prince de Conti,. 
M. du Maine , san.s plus .• tous le.s autres pré- 
tendaus prendront patience-, s’il leur plaît ; 
ce n’est pas sans chagri-n qu’ils verrout leurs, 
espérances reculée.s. M. le Duc de la Vieu-». 
ville, est Gouvernpiu: de M. le Duc de Ciiar- 
Madame d.e Polignac , q^ui n’est ppinf 
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Mademoiselle d’Alérac , vint voir hier 
dame de Grignan. Elle étoit brillante , vi\r e ^ 
toute entêtée de la grandeur de la maison d& 
Pülignac , en aimant le nom et les personnes,, 
se chargeant de la fortune des deux frères 
et ayant soutenu fort généreusement et avee 
courage la première improbation du Roi 
elle a pris son tems ; elle a mis de bons ou<^ 
vriers en campagne ; et enfin , au lieu de 
les abandonner, comme tes femmes du com- 
mun, elle s’est fait un point d’honneur de 
les rrmettre bien à la Cour. Je vous réponds 
qu'elle rétablira et ressuscitera cette mai- 
son.* voilà ce que la Providence leur gardoit, 
et c est ce qui nous empêehoit de pouvoir 
lire di.slinctcment' ce qu'elle avoil écrit peut 
Mademoiselle d’Alérac. Adieu, Monsieur,, 
a imez-moi, vous le devez. J'aime votre esprit,, 
votre mérite , votre sagesse , votre folie, votre 
vertu, votre humeur, votre bonté, enfin,, 
tout CP qui est en vous, et vous .souliaite toute 
sorte de bonlieur , et à cette jolie couvée qui 
est sous votre aile , et qui vous dtiil donner 
tant de plaisir et de consolation. Tout ce 
qui est ici vous .salue , et notre aw/ ne sait 
rien de cette lettre précipitée. Je parlerai 
bien de vous avec Bourdaloue. Madame Da- 
pio , ci-devant Bavière , est toute sage , tcutq- 
aimable, et rend son mari heureux ; il n'au-* 
roit tenu qu’à elle de ]s rendre bien ridi- 
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LETTRE XV. 

A Parts le )<mr des Roi». 

Je laisse à, part tout ce que Je pourrois rév 
.pondre à vos réflexions morales et chrélien- 
jxes , et Je crois même que ce ne serait paE 
«ne réponse que J'y ferois.ee neseroit qu’une 
'répétition. Je vous reudrois vos paioles,et; 
ma lettre ne seroU que l’écho de la vôtre, 
parce que Jc*suis assez heureuse pour penser 
comme vous dans cette occasion. J’aime 
donc bien mieux vous gronder et vous dire 
que vous êtes vraiment bien délicat cl biea 
précieux , de vous trouver atteint d’une pe- 
tite attaque de décrépitude , parce que vous 
êtes grand père, et que Madame votre jfitle 
a pris la liberté de vous en taire une autre». 
Voilà un grand malheur ! Et à tjui vous eà 
plaignez- vous , Monsieur ?' à qui pensez— 
vous parler ? et que feriez-v(His donc , si 
vous en aviez une qui eût pris l’habit à la 
Vis'ilalion d’Aix à seize ans? Vraiment voua 
feriez une belle vie , et moi Je soutiens cet 
atfront comme si ce n’ctjit rien ; je regarde 
ce mal , qui n'est point encore tombé sut 
|wc)i , avec un courage héroïque ; je me pré- 
pare à toutes les conséquences avec paix et, 
teaoqnlUilé , et t^yani qu illautso i:é«o,u.<fee-,, 
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el qne je ne suis pas la plus forte , je m’occitp# 
de l’obligation tjue j'ai à Dieu de me con- 
duire si d-oucemenl à la mort. Je fe remercie' 
de l’envie qu'il me donne de m’y préparer 
tans les jours, et même de. ne pas souhaiter 
de tirer juqu’à la lie. L’excès de la vieillesse 
est affreux et humiliant ; nous en voyon* 
tous les j,ours un exemple qui nous afflige; 
le bon Corbinelli el moi; le pauvre 'Abbé 
de Coulanges, dont la pesanteur et les in* 
commodités nous font souhaiter de n’aller 
pas ju.'ique-là.‘ Voilà comme nous philoso- 
phons chrétiennement , et voilà comme nous 
vous prions de faire quand votre petite-fille 
aura seize ans. Mais' il y ajbien du tems en- 
co e'; etvous en savez pins que nous ^e’est oe 
qui m’a fait pre.sser de vous^dirc tout cccâ; 
afin de- profiter de cette même vieillesse pour 
vous faire un sermon , jugeant b'ien que si 
)e perdois cetle occasion , je ne la' i eivou- 
.verois jamais. Votre Prince die Conli profit© 
tort .sagement de tout ce que M. le Prince 
lui attire de bonté et d’agrément de; S. M. 
Je suis quelquefois affligée que vous ne ré- 
gniez point dan.s la maison de ce soleil le- 
vant. M. de la Trousse e.sl heureux d'êire 
aimé de t^ilî quanti, comme vous me le ve- 
pré.'îentez ; mais s4ir-toul dêtre estimé d’an 
scélérut comme vous ; faites-lui mes amitiés j 
et à M. de Vardes que j’aime et honore tou- 
joucs pariaiiemeuU Jo tâb mes çompUtpeuys 
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à Madame votre femme. Je suis ravie de lui 
plaire , et que l’admiration que j’eus toute 
Kalurelle pour la pureté de la langue qu’elle 
avoit conservée en ce pays , ne m’ait point 
brouillée avec elle. Je remercie aussi Ma- 
dame votre fille , et me réjouis avec elle de 
vous avoir donné la qualité que je possède 
depuis si long-tems :et pour vous, Monsieur, 
croyez que si je n’avois pas un jaloux qui 
me contraint , je vous en dirois assez pour 
le faire enrager. M. de Grignan vient d’ar- 
river : toute cette case vous est acquise ^ et 
notre pauvre bon Abbé. 

PE MONSIEUR CORBINELLI* 

Il me semble , Monsieur , que la qualité 
de grand-père est belle, à la considérer d’un 
certain côté; il nait une troupe d’enfansqui 
nous honorent , et qui souvent nous aiment 
mieux que nos propres enfans : de l’autre 
côté, ces grands-pères sont en peine d’im 
plus grand nombre d’inconvéniens et de 
contre-tems qui arrivent , ou dans leur con- 
duite , ou dans leur fortune. Mais le plus sûr 
est d’aimer les ordres du Ciel , et de s’y sou- 
mettre; c'est le seul moyen de les trr)uver 
plus doux. Je suis bien fâché de n’être pas 
à ces conversations des Récollets , et à ces 
conférences de M. de Grefl’eille avec vous 
et le$ bons esprits. Vous m’auriez perlec- ' 
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lionne sur les matières de droit. J’aurois en^ 
core pris un grand plaisir d'apprendre à vos. 
Missionnaires l'art de ramener ces Réfor- 
més, et de réparer les torts que la nation 
monachale nous a faits. Mais quoi! Dieu 
ne l’a pas voulu. La mort de M. le Prince 
a édifié tout le monde , et vous autres comme 
nous : i’aurois voulu qu’il eût donné quelque 
signe de vie au public pour Madame sa fem- 
me. Adieu, mon ami, je vous embrasse de 
tout mon cœur , vous et votre chère famille , 
femme, fille, et petits-enfans , particuliè- 
rement vous, comme mon rivai , snns 
cune. 
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LETTRE XVI. 

A Paris , le ai Mai. 

J’ai revu le Marquis de Toiras , Monsieur » 
que vous m’avez envoyé je l’ai trouvé di- 
gne de votre estime et de celle de tous ceux 
qui le connoîtront. Vous me dites du bien 
de sa personne et des qualités qui sont at- 
tachée^ à son nom : c’est moi qui les dis aux 
autres ; ce m’est une religion que la véné- 
ration que j’ai pour cette maison : ce sen- 
timent m’est inspiré dès ma plus tendi e jeu- 
nesse» et j’ai appris par la même tradition, 
que le Maréchal auroit épousé ma mère» sS 
la mort traîtresse et désobligeante n eût em- 

S orté ce héros^ Ainsi, Monsieur prenes 
’autrea sujets d’exercer le pouvoir que voa 
opinions auroient sur les miennes : car dans 
cette occasion vous avez trouvé fait ce quo 
vous vouliez m’inspirer. Nous avons revu 
aussi M. et Madame, de. R**. Ha! qu ils s ont 
maigres ! ils nous domieroient une méchante 
idée de la bonne chère de M. de Vaides, 
si nous ne la connoissions , et que nous ne 
connussions aussi la secheresse de leur tem- 
pérament. En vérité, ils sont revenus comme 
ils étoient partis. Adieu , Monsieur .• je vous 
' ici| Qd loicta dixe^ votre 
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rite se conserve ici tous les coeurs ; il.ny 
en a pas un qui . ait perdu la moindre chose 
de tous les désirs de vous servii’. Pour moi 
je ne change jamais de goût pour des-amis 
comme vous ; on en trouve peu , et je vous 
mets avec notre cher ami , pour être dignes 
tous deux de la tendre^ amitié de ceux qui» 
vous l’ont promise. > > • > 

: ... • . ; - > 

DE M ON SI EUR C ORB 1 NELLI. ' !■ 

V . .-'1 

Je dis , mon ami , la même chose de M. de 
Toiras, et j’y ajoute, qu’il m’a paru tout 
confit en douceur, en honnêteté, et sont- 
exlérieur Tépcndanl-'à ses bonnes qualités; 
intérieures qui se manifestent à tout .moment^ 
dans ses discoufs. Jè fai enfinjlrouvéi pata- 
tout ce que j’ab vu, tel que vous me FaveE’ 
dépeint, dont je suis, en vérité', fort'Rise; 
pour lui et* pour tous ceux qui ■ l’aiment 
c’est-à'dire , entre autres, pour vous. Ma- 
dame de.' R’^-m’a dit que vduS éltesjdcine'mé - 
en froideur avec M. son père , rien:ne pVut-it; 
vous 'réchauffer pour -lui , après l’exeniple' 
que jè vous donne de 'ce que j'ai'fait'pour' 
elle? Je l’ai vue donc,* je lui ai'ofl’ert-mes 
services, et nous vivrons comme si de rien 
n’eût été , comme l’on dit. Je fais mon- 
compte de vous aller voir environ ’ vers la! 
Saint- Jean.’ 'd’ai donné congé ‘à mon hôte , 
et -je quitte moh logis) aiasi je-' dispecie ' 
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à fuir...., c’est-à-dire le monde d’ici , qui ea^ 
le précis de toutes les malédictions. Qu® 
dites-vous de la conversion de Gourville? 
4VI. de 7'ournay me l’offrit l’autre Jour comme 
une nouvelle importante à tous les serviteur* 
de Dieu. Réjouissez-vous en cette qualité en 
me gardant ma part pour quand il plaira- 
à Dieu de faire la mienne : converle nos , 
Deus. Adieu , mon cher ami : je suis toujours 
à outrance le droit où je commence à me 
former- assez pour tenir ma place dans votre 
classe. Mes complimens à votre aimable fa- 
'mHle. On commence à reparler de la paix , 
;doat on a des pressentimens fondés sur, de 
bons pronostics. - , 

DE MADAME DESÉVIGN^. • 

1 J . I ' ' 

Je ifais mes complinaens à Madame vo- 
tre femme et à son aimable fille; je vous 
exhorte à vous réchauffer pour notre ami 
à l’exemple de l’autre .• c’est trop d’être le 
seul exilé dans le monde , et de perdre un 
! ami comme vous. < > 
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LETTRE XVII. 



À Grignan , mardi 9 Janvieti . 

J’ai pris pour moi les complimens qui ne 
.sont dûs, Monsieur, sur le mariage de Ma- 
dame de Simiane , qui ne sont proprement 
que d’avoir extrêmement approuvé Ce que 
‘ma fille a disposé dans son bon esprit il y 
a fort long-teras. Jamais rien ne sauroit être 
• mieux assorti : tout y est moble , commode 
et avantageux pour une fille de la maison 
de Grignan, qui a trouvé un homme etune 
famille qui compte pour tout son mérite, 
sa personne et son nom , et rien du .tout le 
bien, et c’est uniquement ce qui* se compte 
-dans tous les autres pays , ainsi on a profité 
avec plaisir d’un sentiment si rare et si noble. 
On ne sauroit mieux recevoir vos compli- 
mens que M. et Madame de Grignan les ont 
reçus, ni conserver pour votre mérite, une 
estime plus singulière. Nous n’avons qu’un 
sentiment sur ce sujet, et vous avez fait 
dans nos cœui’s la même impression pro- 
j fonde , que vous dites que nous avons faite 
I , sur vous : ce coup double est bien heureux; 
est dommage qu’on ne s’en donne plus sou- 
vent des marques. Votre style nous charme 
et nous plaît , il vous est particulier , et 
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plus que nous ne saurions vous le dire^ 
dans notre goût : c’est dommage que nous 
n’ayons encore quatre ou cinq eofans à 
marier. Il est triste de penser que nous ne 
reverrons jamais une seule de vos aimables 
lettres , les traits que vous donnez à celle 
qui cache la moitié de son esprit , et au 
degré de parenté de l’autre, nous font voir 
que vous seriez un bon peintre, si c’étoit 
encore la mode des portraits. C’est à vous , 
Monsieur, qu’il faut souhaiter une longue 
vie, afin que le monde joubse long-tems de 
tans de bonnes choses. Pour moi je ne suis 
plus bonne à rien, j’ai fait mon rôle , et par 
mon goût je ne souhaiterois jamais une si 
longue vie r il est rare que la fin et la lie n’en 
soit humiliante ; mais nous somme.s heureux 
que ce soit la volonté de Dieu qui la règle , 
comme toutes les choses de ce monde; tout 
est njieux entre ses mains qu’entre les nôtres. 
Vous me parler de Corbinelli .* je suis hon- 
teuse de vous dire que , m’écrivant très-peu , 
quoique nous nous aimions toujours cordia- 
lement , je ne lut ai point parlé de vous; ainsi 
son tort n’est pas si grand ; je m’en vais lui 
en écrire sans lui parler d'autre chose .* nous 
Verrons si c’est tout de bon que le crime 
de l’absence soit irrémissible auprès de lui. 
Je ne le crois pas en me souvenant du goût 
que je lui ai vu pour vous. Je serois quasi 
dans le même cas à son égaid, si j’étois 
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encore long-tems ici ; mais il nous fera voir , 
comme vous, Monsieur, que le fonds de 
l’estime et de l’àmitié se conserve, et n est 
point incompatible avec le silence , et c’est 
celle seule vérité qui peut me consoler du 
v^tre. 

La Mai'quise de Sévtgné. 



LETTRE XVIII. 

A Paris, le i8 Juillet» 

A^ous allez entendre une belle et admira- 
ble histoire, remarquez-en bien toutes les 
circonstances. M. le Prince de Conti s’étant 
expliqué d’être mal-content de M. le Cheva- 
lier de Lorraine , parce qu’il avoit dit que 
M. le Prince de la Roche-sur-Yon étoit- 
amoureux de Madame sa femme , trouva à 
propos de lui dire, il y a deux jours, dans 
les jardins de Versailles , qu’il lui vouloit 
l®*re 1 honneur de se battre contre lui , parce 
qui! 1 avoit offensé par des discours , etci 
M. le Chevalier de Lorraine le remercia de 
cet honneur qu’il lui vouloit faire, et vouloit 
se justifier d’avoirparlé ; après quoi le Prince 
TU* pou voit prendre pour second 

• de Marsan , qui s’approcha s’entendant 
uommer, et se mit volontiers de la partie, 

en 
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en- priant M. le Prince de Conti de vouloir 
lui donner M. le Comte deSoissons ; qu’il y 
avoit long-tems qu'il étoil ennemi de leur 
liaison. La proposition fut acceptée : voilà 
la partie bien liée , le lieu pris , I heure mar- 
quée , lesecrct recommandé. ISe croyez-vous 
pas être au lems de feu M. de Boulleville ? 
Chacun s’en va de son côté ; mais le Cheva- 
lier de Lorraine alla droit chez Monsieur, 
à qui il, conta toute cette pe.tite lûsloire, et 
Monsieur un moment après la contia au Roi. 
Vous pouvez penser tout ce qu'il dit à son 
gendre ; il lui parla deux heures avec plus de 
gâité que devolère, mais d un air de maître- 
qui a dû causer de grands repentirs. Tout 
fjela n’a pas eu de suite. Le public a voulu 
trouver. que le Chevalier de Lorraine devoit 
refuser ;siir le champ plutôt que de consen- 
tir et .pujs aller tout dire; mais les gens du 
métier ont trouvé qu’un refus âiiroit attire 
des paroles tacheuses du Prince, et quelque 
menace peut-être dure à digérer, et puis on 
ace pàquel-lk sur le nez; et c’est à un homme 
à courre; ainsi on a approuvé sa conduite, 
d’autant plus que le courage du chevali t d« 
Jjorraine est hors de tout soupçon. Que d tes- 
vous.de cette aifaire ? comment vous paroît- 
cUe emmanchée ? Ilélas! si celte .sainte Priii- 
tes.se revenoit ici-bas , et qu’elle trouvât m* . 
cher iils avec de telles impétuosités , ne 
croyez-vous pas quelleretoiuneroil su. tes 
Tome X. C 
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pas, de douleur et d’affliction? Vous cau- 
serez de cela avec M. de Vardes. Plut à Dieu 
que la naissance d’un Duc de Bourgogne • 
que nous attendons, nous le put raméner!" 

Je suis toujours ravie du commerce que • 
vous avez avec le contrSire de gauche; vous 
me faites aimer Serignan, sans que' je le voief 
jamais; je lui ai fait dire en l’air que nous 
étions bien proches par vous , et que javOiS' 
pour lui une estime aussi particuUèi'e que 
son mérite. Il est fort vrai que Madame de 
Calvisson n’a point été voir Madame de 
Noailles ; je n’osevois dire ce que j ai trouvé’ 
de cet orgueil y notre ami est son ami , mais, 
il ne me persuadera pas que son mari ayant 
fait tous ses devoirs , le corps de réserve soit' 
d’une bonne politique. Celle du nouvel 1^- 
. tendant de Lj'on seroit bien mauvaise , s il 
n’estimoit ( comme il doit ) M. votre frère; 
en tout cas il sera averti de son devoir. 

Lejeune fils du Comte de Rois , Agé de 
seize an.s, étant à Rome avec M. le Duc do 
la Roçhe-sur-Yon et M. de Liancourt, sè» 
cqusins, a reçq un si bon petit raj'on delà 
gracç efficace , qu’après une instruction fort 
sérieuse , il a fait son abjuration entre les 
mains du Pape , il a eu, l’honneur de cora- 
muiiier de sa main. Cette aventure est heu- 
reuse, et pour ce monde, et pour l’autre; 
toute la famille en est au désespoir. 

Il y a des fêtes continuelle^ à Versailles , 
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hormis de l'accouchement de Madame la 
Dauphine ; car les médecins ne pouvant lui 
faire d’autre mal , se sont si bien mécomptes, 
qu’ils l’ont saignée dans la fin du troisième 
muis , et dans le huitième, tant ils sont en- 
ragés de vouloir toujours faire quelque chose. 
Il me semble , Monsieur , qu’il y a long-tems 
que je parle-, cette réflexion vient un peu 
tard , je vous en plains , et vous supplie d’en- 
tendre tout ce que je pense d'estiane et d'a- 
raitié faites tout exorès pour vous. Notre 
bon Abbé vous rend raille grâces de vous 
souvenir de Livry. Tous ces hôtes vous font; 
des coihplimens plus ou moins séaieux. M. 
de Grignan est parti pour Provence, mon 
fils est encore en Flandres ( i h 



(i) L’original de cette lettre a été donné à M. le 
Comte^ de Grave , qui t’a remise à M de Walpo ; et 
dernier desiroit aroir une lettre en original de Ma* 
dame de Sévighe. 
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LETTRE XIX.. > 

A. Paris , le 24 Novembre. 

J E n’ai reçu aucune de vos leltres depuis 
plus de quinze mois ; je ne sais si notre en- 
ragé de jaloux les auroit surprLses; ce nVst 
pourtant pas son style, il auroit plus d’in- 
clination h vous assassiner avec cette petite 
épée dont vous faisiez une fois un si plaisant 
limage au jardin de Rambouillet. Kous ne 
saurions oublier , ni vos folies, ni vos sa- 
gesses ) et j’ai passé un an en Bretagne avec 
mon fils , où très-souvent nous parlions de 
vous avec- tous les sentimensque votre sorte 
de mérite doit imprimer dans de.s têtes , sans 
vanité, qui ne sont pas indignes- de le con- 
nqître. Vingt fois nous avons fait dessein de 
vous écrire des bagatelles-, nous voulions 
vous assurer que la rurdé de la satisfaction 
n’empêchoit point que vous ne fussiez tou- 
jours dans notre souvenir-, et vingt fois ce 
démon qui détourne des bonnes pensées , 
nous a ôté celle-là. Enfin, Monsieur , après 
avoir versé , avoir été noyée , avoir fait 
d’uDke écorchure à la jambe, un mal dont 
je ne suis guérie que depuis six semaines , 
j’ai quitté mon fils et sa femme , qui est fort 
jolie , et j’arrive à Bâville chez M. de Lamoi- 
i 
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gnon le lo ou 12 de Septembre; jy trouve 
ma Hile et tous les Grignanà qui m y reçu- 
rent avec beaucoup de joie et d amitiés. Pour 
acliever mon bonheur , ma fille m’est encore 
demeurée cet hiver. J’ai retrouvé notre cher 
Corbinelli comme je l’avois laissé , un peu 
plus philosophe, et mourant tous les jours 
à quelque chose ; son détachement me tait 
envie ; en changeant d’objet , on en feroit 
un saint; il est cependant si bon, et si cha- 
ritable pour le prochain , que je crois que 
la grâce de Dieu se cache sous le nom de Car- 
lésien. Il convertit plus d'hérétiques par son 
bon sens , et par ne les pas irriter par des dis- 
putes inutiles, que les autres pv la vieille 
controverse. En un mot, tout est mission- 
naire présentement , chacun croit avoir une 
mission , et .sur-tout lès Magistrats et les Gou- 
verneurs de Province, soutenus de quel- 
ques dragons : c’est la plus grande et la plus 
belle chose qui ait été imaginée et e.xécutée. 
Vous avez été surpris comme nous des au- 
tres nouvelles. Quelle mort que celle de 
M. le Prince de Conli î après avoir essuyé 
tous les périls infinis de la guerre de Hoii^ 
grie, il vient mourir ici d iin mal qu’il n’a 
quasi pas! Il est le fils d’uu saint et d’une 
sainte, il est sage natuiellemeut , et par unè 
suite de pensées emmau' hées à gauche, il 
joue le fou cl le dél)auché , et meurt sans 
confession, .et sans avoir eu ihv •.seul ‘me* 

G 3 



Digitized by Coogle 




<54 «OUVjriXES I,£TTjLïa 

•ment, noH' seulement pouc Dieu , mais poijr 
.lui .• car il n'a pas eu la moindre connois- 

■ sance. Sa belle veuve l’a fort plenré : elle a 

■ cent mille écus de rente, et a reçu tant de 
marques de l’amitié du Roi, et de son incli- 
nation naturelle pour elle , qu’avec de tels 
,xe;cours , personne ne doute quelle ne se 
console. Le Prince de la Roche-sur-Yon^ 
qui n’a pas les mêmes raisons, est encore- 
très-affiigé. Vous savez et vous approuve^ 
sans doute toutes les places remplies. Mais, 
.ne semble- t-il pa.s , à voir comme je bats la 
campagne , que j’aie dessein d’oublier dft 
vous parler du mariage de Madame votre 
fille? les apparences sont bien trompeuses; 
car c’esil l’endroit principal et favori dont 
)’ai été touchée par rapport à la sensible 
part que je sais que vous y prenez, Mon- 
sieur. En vérité, j’ai une véritable joie de 
son établissement, que Je trouve fort hon- 
nête et fort agréable. Je connois le nom de 
notre amant, il e.st des premiers de la robe. 
JFeu Madame de Frêne, célèbre par son bon 
esprit, disüit de ces sortes de familles, que 
c’étoit du velours rouge cramoisi, c’est-à- 
dire, une belle et solide et honorable étoffé. 
J’ai encore une joie particulière , c’est de sa^ 
voir qu’ils sont conlens , et que Madame 
votre fille est parfaitement satisfaite : Dieu 
leur conserve ce goût, et à vous, Monsieur , 
celui de meimer toujours un peu , ip9ljgv4 
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ioüles les distances et le& aüiséhces; votts 
salvez celui qiie j’ai pour votre mérite. Je 
n’ose m’étehdie davantage, car voilà notre 
cher et iVirieux jaloux. 

. J 

©•£! M O NSI E tr R CO K B I NE L t r. > 

I 

Je croyois avoir étouffé ce vilain coilf- 
merce , et que la crainte dé mes extrava^ 
gances vous eût ôté l’envie de. faire de nou<- 
Velles protestations. Je m’étois heureuse*- 
ment imaginé que vous n’aviez ni écrit , ni 
yeçu de 'lettrés l’un de l’autre depuis dix 
mois, et je jouissoistranquillenient de l’idée 
chankante d’un oubli parfaitement établi, 
d’étois ravi de m’avoir plus à méditer un 
assa.ssinat, ni tous les seci*etS; de la .mag’ie 
noire pour vous séparer , et par malheur 
je me vois plus que jamais dans la nécessité 
duser d’enchantement. Je vous donnerai 
avis de tous ceux que j’aurai pratiqués inu- 
tilement, a6n que votre persévérance me 
réduise à consentir à la fatale nécessité de 
Votre union. V ottà' d t fuo 'Madame votre fille 
toute prête h vous faire grand-père , je n’en- 
visage que cette qualité pour me consoler 
det'aniilié dont je viens de vous parler : cela 
seroit vraiment beau qu’un grand-père ai- 
mât une grand’mère! Revenons à Madame 
votre fille : faites-leur bien mes corapli- 
mens , et à Madame sa mère , dans l’espé- 
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rance quelle 'mulliplvera cette race;, qui, à 
ma jalousie près, est digne de s’étendre de- 
puis l’orient jusqu’à l’occident. QU’tlle l‘a.sse 
vitement un petit garçon, qui, du uôlé de 
la mère, sera vit", bon et aimable, et du 
côté du père , représente le méinte d une in- 
finité de Girards qu’on honore ici encore 
^lus que là. Voulez-Voùs/ un ccmpliiftent 
pour la mort de M. le Pri.ncei dve, Conti.^. je 
TOUS le fais ; en voulez vous un. autre sur 
ina mission- aux huguenots? je vous le fais: 
car c’est de vos inspirations q.uç je tiqns le 
goût de servir mon Eglise. Tout ce qu’il y 
a de gens de qualité ici me prennent pour 
leur guide, la canaille ne s’accommode pas 
ai bien des lalens. Adieu, nroû ami , je m’ett. 
ta» à ma vigne.. . , ,! 



-, t 
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L E T T R E X X. 

^ ^lercredi , 4 Mars» 

Q . 

UE de choses à dire , Monsieur ! quel eii- 
druil dans l’iiisloire du Roi , que la manière 
dont il a reçu’ lè'Roi d’Angleterre ; les pré- 
sens dont il l’a accablé en partant pour aller 
en Irlande, des vaisseaux à Brest où il est 
présentement, des frégates, des troupes’, 
des Officiers, et le Comte d’Avaux poiiî' 
Ambassadeur extraordinaire et pour Con- 
seil, et pour avoir soin des troupes et d4 
l’argent, deux millions en parlant, et dans 
la suite tout ce qu^il demandera ! Mais après 
ces grandes choses , il lui a donné ses armes ', 
son casque, sa cuirasse, qui lui porteront 
bonheur. Il a donné de quoi armer dix od 
douze mille hommes. Mais pour les petites 
choses et les commodités , elles sont en abon- 
dance; des chaises de poste faites en perfec- 
tion ; des calèches , des attelages , des chevaux 
de main , des services d or et d’argent , des 
toilettes, du linge, des lits de camp, des' 
épées riches , des épées de service , des pis- 
tolets , et enfin de tout ce qui peut s’ima- 
giner ; et en lui disant adieu et en l’embras-* 
sant, il lui a dit : Vous ne sauriez d*i*e que 
je ne sois touché de vous voir partir ; ca* 

C 5, 
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pendant je vous avoue que jp souhaite d&- 
ne vous revoir jamais ;,'inais si par malheur. 
TOUS revenez, soyez persuadé que vous me- 
retrouverez tel que vous me voyez. Hien-, 
p’esl mieux dit, rien n’esl. plus juste ; jamais, 
la générosité,. la. inagniticenee, la raagna- 
nimi.l.ô , n’cjpt élé-exe 4 .cée» tQœnie cUea l’ont; 
été par Sa Mîijesté.,, , ■ ’ , 

I^ou^ espérons que la guerre dilrlande ferg, 
une puissante diver.siou. , et empêchera le- 
Prince d’Orauge de nous tourmenter, par des. 
de.scentes ain.si tous nos trois cents mille 
hommes sur pieds, toutes nos armées sihien- 
placées par.U)u.t , ne serviront, qua l'airje 
craindre et redouter, le Roi., sans que pei>- 
j^qnue n’ose 1 attaquer. 

Yüici un tenis de i aisonnemens et de po-»- 
Mjique : j'aimeroi.s bien à vous entendre par-iL 
» 1er sur tons ce.s grand.s événemens. Voilà le- 
sentiment d’nn bon Tapis.siçr sur les ques- 
tions de Madame votre lêmine ; mais i[uoi. 
qu’il vous dj.se dlune crépine d.’or à deux, 
talletas , et q.ii’il y. en ail ici , rien u’e.st si joli 
'si bien et. .si frais pour l’été , que de faire de 
ces !)ean.\ fall’elas, des meubles tout unis., 
*t la tapisserie au.ssi. J’eu ai vu à deux ou 
trois personnes , il n’y a rien de mieux .* il: 
fan! tout retroii.s.ser, connue il vous a, dit, et: 
tout plisser-, pour l’autre meubie , il faut du 
daiuàs ou de la brocalelle. 

Pour, npljiê uw ,.i|. v.oqÿ r.end/a Qowplçt 
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îui*raêmé de ce qu’il sait, je ne le sais pas- 
depuis qu’il est logé iei ^ je ne le vois plus , 
et quand on lui en lui demande la naison, il ré- 
pond que je suis trop pi-ès ; cette plaisan— 
terie est une vérité. Si quelquefois le malinu 
je ne me trou vois à son. passage qtiand il va» 
à r«n- des trois ou quatre dîners où il esb 
tous les jours prié^ je ne le reconnoitrois; 
plus; je suis contrainte de le souhaiter am 
faubourg Saint- Germain, afin de prendra ’ 
le commerce que nous avons depuis plus de* 
trente ans. N est il pas vrai , Monsieur , qu’ili 
n’y a point de jalousie qui puisse trouver ài 
mordre sur cette conduite ^ la vôtre enserai 
fort contente.. 

M. de la. Trousse a pris dii lait tout l’iii— 
ver., il est bien mieu?c ; on croit qu’il com- 
mandera im en rp.s séparé dans le Poitou.^ 
Il y a trois cents mille hommes sur pied,, 
cinq ou ,si.v. armées-, mai.s per.soime n’c.sb 
encore' précisérnent assuré de son poste 
celui de ma fille e.st en Provence,, le miem' 
cet été sera en Bretagne; 

Le petit Marquis a une belle compagnie» 
dans le régiment, de son oncle .- et partout,, 
Monsifiir , je conserverai pour vous une vé- 
ritable e.slime acctnnpagnée (hune amitié- qpii 
dtvn it faire trembler, les jaloux.. 

ne MoxsiF. un c o a a i v ce i; r.. 

Jje dhmeurc à. l.’holel de Caniavalet;„riêm 

Ci 61, 
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au monde que pour me venger de vo iw j 
mais ce qui vous surprendra , est que je n© 
la vois plus. depuis que je demeure avec elle? 
j’espère que vous n’en croyez rien , parce- 
que c’est une chose incroyable , et que vous 
mettrez ce point sous le lib e d’une néchanl© 
finesse. Pour les nouvelles publiques elles 
sont grandes et dignes de votre attentioiî; 
mais comme je m’accoutume à imputer i 
Dieu tout les évèncmens , je l'admire uni-, 
quement en toutes choses , et ne regarde- 
que lui. Adieu, mon ami, je suis tout à. 
vous, jaloux ou tranquille, n’importe., 

« 

DE M-ADAJIE UE StM-IANE., 

Mille baise-mains à Madame votre fem-. 
me , je voudrois lui rendre un plus grand? 
service. 

Madame vient-elle..... à désapprouver 1 q- 
jp-rocès qu’on veut lui, faire?. 
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DE MADAME DE SEVI6n£ 

>■1 -r-* . ..I. i -: I . 

. LETTRE XXI. • 

, . . . . • ‘ . A Paris , 26 N<n’embre> ' 

T' ' ' 'V 

tl'E ne croyoîs pas, Monsieur, qu'il y eût 
d autres aflaires quand on achète une 'char- 
ge, que de chercher de l’argent; mais je- 
vois qu’il y a encore-la manière de le -don- 
ner et de le recevoir. Vous serez bienfût- 
Imrs de ces embarras , avec l’envie que vous 
avez de contribuer toujours à tout ce qui 
peut vous donner du repos. Mon Dieu î que-' 
ce gofd est raisonnable et digne de vous 
que le choix que fak votre compagnie,, 
quand il faut parler et montrer ce quelle -a 
de bon, est juste aussi! Si l’on juge d’elle' 
par ce qu’elle fait paroître, on la mettra 
au-dessus de nos Parleraens. Il me semble- 
que je vois M. et Madame de Verneuil vous 
dire des douceurs , et recevoir agréablement, 
les vôtres. Quand cette Princesse vous par-.i 
lera de moi, répondez bien qu’on ne peut 
être à elle plus entièremeut que j’y suis.. 
Vous avez une sœur de Madame de la Tro-- . 
che qui est aimable, l'aînée vous tiendra ^ 
compte de tout ce que vous ferez pour elle.. 
J’ai fait des complimens pour vous au Che- 
valier de Grignan , il les a reçus admirable-" 
ment bien; il fit valoir en Piiûceiesileü,c^ i 
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et la discrétion 4e YOlPe départ ,, rien itf' 
manque aux sentiinens et au zèle de relui 
qui prend vos intérêts i: mais quand on est 
emmanché à gauche; on ne peut répondre 
de rien, Ce que vous me mandates l'autre 
jour d’un certain discours qu’il a fait à «a. 
certain 'homme , ine fait vous, exhorter en-, 
core à conserver en v on s la noble tranquillité 
que je vous ai toujours vue sUr leisuccès de-, 
celle affairé. Nous ne irevînmes qu’hier de? 
Livry; la beauté du tems , et la santé de ma; 
fille qui s’y est quasi rélablie , nous ÿ fai^- 
soit demeurer par reconnoissance. Dans le*^ 
deux mois que nous y avons été, je nui pu; 
y feire demeurer notre om/^plus de douze 
jours. Il y a ici iniille petites /affaires à quoi, 
il est accoutumé : je ne sais- point sés des-^. 
seins sur son départ, je me doute quasi que- 
la bonne compagnie qui e.st chez M. de- 
Vardes , pourra l’empècher d’y aller sitôt.. 
Je jvous avorte que je prcfitevai avec plai.sic' 
de. cette disposition, mais je n’y contribue* 
que, de mes: souhaits. Je vôus piie de nous, 
mander .comme M. de V..,.. se trouvera de- 
cette -iroupc.dp Bohèmes , jeme sauroism’ô- 
ter celle vision. Nous aurions centchosesài 
vcu.s dite, sur le tendre*, en un mot, il nous- 
semblml l’autre jour que si Homère l’uvoit*.» 
connu , il en auioit bien fait son Achille- 
pour la. colère. Nous avons ici un nouveau. 
Ptinufi*et une nouvelle Princesse. . », ». 
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.,r 

LETTRE XXII. 

A Paris , ce premier Mars* 

Î L est vrai qjse j'ai lorl de ne vous avoîE 
Pas mandé la conclusion du mariage de mon. 
fils , mais cela même me servira d’excuse r 
demandez à noire ami Corbinelli cr que c’est, 
que d’avoir affaire avec des Bas-Bretons , U 
a’ya point dé tête qui n’en soit renversée,, 
et l’on ne peut pas songer à M. de Moulceaiv. 
quand on fait un contrat dans. la Généralité- 
de Ploennel : celle dernière pensée chasse- 
al>Sülunient l-aitlpe; votre souveirir ne peut 
pas demeurer dans une mémoire char.gée de 
tous les incidens qui ont accompagné notre-, 
mariage, jusqu’au jour de la bénédiction, 
nuptiale. Elle tut donnée le tl de l'auti[e mois,; 
et dès ce moment je me mis à ilespirer et ÎI-: 
songer qu’il y avoit au monde l'anlipode düi 
liolve bf*au-pèi’e, qui s';q>p<‘U»it iVL de. Muni»- 
ceau. Celle pensée nvà redi>nné la- vie, et 
votre i(*tlre est venue tout à propos p ur. ré-» 
pondre à ce qu’on j.'ensuü tte vous. -Notrâ 
Corbinelli a- en part aussi- J» mon tourbillon;- 
çar le pauvre homme n'en est pas à cour» 
vert; il H beau se parer de sa philosophie 
y tiuit qu’il écoule mes chîtails cruel.s , qu’il; 
entré dmis mes culàres, qu’il me dise que j'ai« 
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raison pour m’empècîier de la perdre lo«t 
à fait; enfin, il a été dans cette occasioiv, 
comme dans plusieurs autres, le médecin 
de mon ame. Il a donc cette excuse , saivs 
compter celle d’être un jeune Avocat , qui 
veut- se signaler par la perte de. trois ou qua>- 
tre procès de ses meilleurs amis, dont il a 
été le conseil. Ce pauvre'M. de Housset en.- 
sait des nouvelles, en attendant mon eou-* 
sin de Bifssy. Je vous rendrai compte de ce 
dernier : car si par hasard il le g.ngnoit , il 
seroit l’homme du monde le plus riche , puis-» 
qu’il auroit l’habileté de faire voir qu’un ma^- 
riage qu’on croyoit bon, n’est qu’une pure 
imagination , et n’a jamais été. 

Vous me rendez un fort bon compte de 
M. de Vardes ; mais renvoycz-le nous , noua 
avons besoin de son mérite. Je n’approuve 
point qu’il ait quitté notre quartier , il est 
allé se planter au fond du faubourg Saint- 
Germain, et y traîne notre Il a quitté 
ici tous ses anciens amis; il est vrai qu’il 
s’éloigne aussi de ses enians , mais nous de- 
vons emporter la balance. Le pont rouge 
a commencé à nous venger , il est pai fî pour 
Saint-Cloud, et n’a point soutenu la fureur 
des débaclemens qui ont ravagé. Jamais il 
ne s’est vu un hiver si terrible ; votre pays 
n’en a pas été exempt; et'si M. le Cardinal 
de Bonzi a trouvé des hommes morts sur 
le chemin de Montpellier à Lyon , les Cour- 




»E MADAME DE SÉVIGNÉ. 6S 

'• * * î * ■ ’ * ■ ; 

iisans en ont trouvé plusieurs sur le clierain 
de Versailles , et nous autres bourgeois , nous 
n avons pu émpêcher qu’il y- en ait eu la 
nuit dans les rues, glacés et morts, et plu- 
sieurs pauvres et de petits enîaiis : c’est ainsi 
qu’il plaît à la Providence de l'aire sentir sa 
ntain de tenis en teins. Il faut , je crois , Mon- 
sieur , parcourir un peu l’hôtel de Carna- 
valtTt , et vous fàîi'è les amitiés de tous les 
appartemens. 

Af a fille SC porte bien; elle ne sait encor» 
si elle ira en Provence, ou si’un procès 
qu’elle a la tiendra ici. *• 

La destinée de Mademoiselle d’AIéràc pa- 
"roît encore incertaine, nous croyons pour- 
‘ taht que le nom de Polignac est éci ît au ciel 
'avec le sien. Si /Ajladc mois elle de Grignati 
'vonlcit, elte noiis en diroit bien la vérité' j, 
car elle a dans ce pays céleste un coramercb 
perpétuel. 

Le petit Afarquis est un petit mérite nais- 
sant qui ne se dément point : le bon Abbé 
'est toujours lè bien bon ; les autres Grignans 
sont toujours dignes de votre estime. Je me 
suis embarquée insensiblement à cette, lon- 
gue kirielle. Adieu, Alonsieur, Une faut pas 
abuser de vous. Je vous conjure défaire mes 
complimens à Madame votre femme ; je n’ou- 
biierai jamais tout ce qu’elle me conta un 
jour ici dans la pureté d,e son langage et la 
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VOVV EL LESLET1EE$^ 

.vivacité de votre climat , et la réponse qu'eüe 
'£■1 à Versailles. “ ‘i ' 

Il me .semble que je vois dans mon alma- 
nach que j’irai en Bretagne , mais ce ne sera 
pas sans vous dire adieu encore plus de deux 
lois. ' , . 

La Marquise de Sèvlgné: 

■ ■ ' • > • 1 : ’ i ' . . ; 

CK MONSIEUn CORBINELLI. 

/' i t . . ‘ •» 

.Plus de deux fois quand c’est trop d'une : 
quelltt abomination! quel abandonnem,ent! 
J’ai vu ce matin votre Président Bocau^, 
qui m’a lait l'honneur de me voir, il ma 
conté qu’il a quatre enfans , et tout cela ïp^’a 
irenouvellé les affaires du pays : nous^ayons 
raisonné de celles de Hollande et d’ici Mais 
que faites-vous là abîmé dans votre Prési- 
dence? revenez avec M de Vardes. Je ma 
jette toujours dans l’avocasserie , et je ferai 
perdreaulanl de procès pour y réussir, qu’uh 
bon médecin fait perdre de vies avant qu’il 
en sauve une. Adieu, mon cher, je meut^ 
d’envie de vous assassiner à Rambouillet ^ 
ou que vous m’y assassiniez^ 
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LETTRE 

DE MONSIEUR CORBINELLI. 

* ' > 

04 Octobre 1687. 

oxas lettre, mon cher scélérat , ma fait 
un très-grand plaisir; je l’ai Uie et relue avec 
attention , j'y ai trouvé cette éloquence épis- 
tolaire qui charme ceux qui s’y connoissent. 
Gr, je prétends être un des plus intelligens 
;sur ce point. St ma pratique répondoit à ma 
théorie , je défierois , vous , et Cicéron , Pas- 
ral et Voiture , et tant d’autres. Il est cer- 
tain que mon silence nest point un oubli;, 
je suis ordinairement plongé dans le pre- 
mier , et toujours hors du second. Je parle 
de vous quand et tant de fois que je puis ; 
la phrase n’est pas juste , ( il falloit dire com- 
me vous l’eussiez dit). Je dis que vous avez 
plus d’esprit et d’agrément que tout le Lan- 
guedoc ensemble , même au tems des Etats. 
Je disois la même chose il y a deux jours ^ 
votre premier Président Nicolaï , qui m’a 
prié de vous prier de lui faire faire une dou»- 
zaine de bouteilles d’eau de thym , persuadé 
que vous prendrez volontiers ce soin pour 
Van\onr de lui^ Ia Faveur fei^a bien çe bel 
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X)uvrage , et l’argent ne tient à rien , oii. tout 
au plus à la peine de m’envoyer le mémoire. 

Vous me demandez à quelle élude je m’oc- 
cupe ; à quoi je réponds, qi^^’a près avoir tu 
quelque liistüire elbien des livres de politique 
moderne , j'ai trouvé à m’occuper sur les pro- 
positions de Moliaos ; et comme on m’a as- 
suré qu’elles sont conformes aux senlimens 
de Sainte Thérèse et d’autres mystiques, j’ai 
lu le Château de tawe et ses autres ouvra- 
ges, et en effet j’ai rencontré presque toute 
la doctrine de ce condamné Je lirai dans 
peu le Chrétien intérieur par un solitaire’, 
fait , imprimé par Bernières , Trésorier de 
France à Caen. De vous dire à quoi la théo- 
logie mystique me peut être utile, je n’en 
sais rien ; mais enfin je défie tous les direc- 
teurs d'en savoir autant que moi seul , et de 
connoîlre les replis du cœur par rapport à 
la sainteté chrétienne aussi bien que moi; 
j’aimerois cependant mieux étudier les fieft 
avec vous, quoique vous autres Commissai- 
res ne rendiez vos ordonnances que sur des 
principes bien douteux, et que vous présu- 
miez toujours pour le fisc : it ny a point de 
terre sans Seigneur. En voilà un auquel on 
oppose qu’il n’y a aucune servitude sans ti- 
tre ; c’est au demandeur à prouver tout cela: 
est-il vrai ou faux? comme il vous plaira , 
Commissaire Fieffet. Oui , M. de Vardes m’a 
conté ce qu’il avoit fait pour vous , ou pour 

/ . 
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Ittieiix dire pour , étant certain r 

qn’un homme qui agit pour vous , a le plus 
clair du pr< 6t. La Cour nous l’entraîne , il y 
fait un trè.s-bon personnage : c’est un Cour- 
tisant libre que le maître traite bien> à qui 
il parle toujours, et tout cela sans désir et 
sans prétention. Adieu , je fais ce que je puis 
pour empêcher Madame de Sévigné de vous 
écrire, mais hélas! mes efforts sont super- 
flus. Je vous prie de me mander si vous croyez 
qu’il faille prononcer la hdlre 6nale d’un 
mot avant ceux qui commencent par une 
consonne , comme devant ceux qui com- 
mencent par une voyelle, comme en vers, 
que quand il faut aimer ^ mais aimer autre- 
ment : on se divise fort ii i sur cette ques- 
tion. Adieu , mon cher scélérat , je ne vous 
oublierai qii’après ma mort : encore ne sais- 
je, Mes complimens à votre tamille. 

MADAME DE sÉVIGNé. 

. t , ...II. . ^ 

Ce n’est point, lui qui m’a empêchée de 
vous écrire , rengainez votre petite épée de 
Rambouillet. Voici, Mon.sieur, une. longue 
suite de bonnes ou mécl^antes raisons. Pre- 
mièrement, il me, souvient fort bien que je' 
vous ai écrit la dernière , et que vous m’avez 
négligée et fait languir po'uv la réponse ; en- 
suite je suis entrée dans la tristesse de .voir 
lânguq: iung-tems , et eusuite de voir mou^ 
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rir il y a deux mois , mori cher oncle l'Abbé ' 
de Coulanges, que j’aimois par tant de rai- 
sons, qui étoit mon père et mon bientai- - 
teur , à qui je devois tout le repos et tout le ' 
plaisir de ma vie , par le bon ordre qu’il 
avoit donné à mes affaires. Je l’ai pleuré 
amèrement , et le pleurerai toute ma vie , et 
non-seulement l’Abbé, mais l’Abbaye, cette 
jolie Abbaye où je vous ai mené , qui vous 
fit faire un joli couplet sur les chemins, et 
où mon fils , par un enthousiasme qui nous 
réjouit , assis sur un trône de gazon , dans ' 
un petit bois , nous dit toute une scène de Mi- 
thridaie , avec les tons et les gestes , et sur-: 
prit tellement notre modestie chrétienne, . 
que vous crûtes être à la comédie , alors que 
vous y pensiez le moins. Un peu après lai 
mort de ce cher oncle, je me résolus d’aller - 
à Bourbon , où je ne vouiois point aller 
crainte de le quitter. J’ai fait ce voyage avec 
Madame la Duchesse de Chaulnes , je m’y 
suis guéri l’imaginafion , et la crainte que 
j'avois de' certaines vapeurs que je croyois 
importantes , et qu’on m’a dit qui ne le sont ' 
point : vrai ou faux , je suis» contente , eti 
n’ai point de regret à mon voyage. Il y.a sixi 
Jours que j'en suis revenue; ma' fille m'a dit 
que vous m’aviez écrit pour me réveiller; eh 
bien, mon cher Monsieur, me voilà réveil- 
lée. Vous dite» aussi, car tout cela n’est que 
par ouï-dire. Madame de Grignan n’gyant . 
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pai.manqué de perdre. la lettre; vous, dites 
doue que vous avez une sentence qui dit 
qu'il est plus ai^é ,de se séparer du monde, 
que de s’accoutumer à l’oubli de ses amis; 
n’esti“Ce pas ?, Sur cela^ Monsieur, j’ai un^}eaui 
champ pour vous rassurer , en vous disant de 
bonne foi que vous êtes l’homme du monde 
que j’oublie le moins. Quaitd on vous con- 
noît., qu’on a, goûté la sorte d’agrément de . 
votre esprit , et la bonté de votre coeur, il* 
n’est pas aisé de vous etiàcer; vous faites . 
une impression qui 'dure. Je parle deivous 
quand j’en trouve l’occasion ; votre rival esti 
toujours prêt ; j’emparle encore à d’autres , . 
à tems , à contre-tems : en un mot , Monsieur, > 
ôtez de vos chagrins celui.de croire qu’il' 
soit aisé .dé vous oublier , dites à votre i 
sentence qu’elle n’est pluk capable. de voüs> 
3iumilier>par sa réflexion; et ’que.,je suis, 
toujours poufT.ivous tout'ce que j’ai, été >et 
serai toute ma vie^ . . 

■ - ' ■ i : ..•■6 

♦ , ‘ I 1 ‘ " • J > ' 

* . ; . • t ' ’ ' N '* ’V *■ " ' I ’ 
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' < Du ao Février. . . ; 

J E n’ai jamais oublié , Monsieur, votre me- .. 
rite distingué>;' ce'raéiite <^ui m’a fak^direw 
ovec autorité ; que vous étiez le plus illustre'fc 
de tous les , et-le plus scélérat Ags r 

hommes les. plus illustres du siècle. Le vnl^r, ; 
gaire ne comprendra rifn.à ce jargon; mais . 
c’est assez pour vOns faire ressouvenir que je ! 
ne vous ai pas oublié , ou pour mieu.x dire , i 
que votre mérite na pu. lelre- dmn homme • 
qui reconnu à fondi De vous dire pourquoi 
je ne vous aj'pas çerit de tems^ en tems, ce ■ 
seroit vous î.tatiguer.! inutilement ;i mais i si ‘ 
quelque chose peut réparer le tort que je me- s 
suis fait par-là , c’est de vous assurer que j’ui 
lâché de ne pas me rendre indigne de vos 
bonnes grâces par mes études , et entre au- 
. 1res d’avoir coupé Cicéron tout entier en 
fragmensk peu près grands comme les Maxi- 
mes de M. de la Rochefoucauld , et d’avoir 
passé à côté des maximes en françois de mon 
stÿle concis , sans affecter de traduire le la- 
tin. J'ai fait , comme vous savez , la meme 
chose de tous les Historieus latins; il me 

semble 
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sçtnble que tout cela peut me servir à vous 
faire ma cour , et vous taire voir que si je vais 
jamais à Montpellier, je ne serai pas moins 
cligne de l’honneur de votre estime que je ne 
1 élois. Je voudrois bien vous entretenir des 
sujets qui remplissent les conversations à pré- 
sent ; mais que sais-je si vous aimez assez le 
monde pour le revoir dans des lettres ? Tout 
ce que je vous puis dire, est que vous ne le 
teconnoîtrez pas, et que la France de ce 
côté-ci est plus différente de ce qu’elle étoit 
de votre tems , qu’elle ne l’est de la nation 
Espagnole ou Allemande. 

Je vous prie de dire à M. de Courson qu& 
j’ai bien de l’impatience de le revoir logé 
en notre quartier , et d’assurer le scélérat 
que je me fais un grand honneur de l’hono- 
rer et d’être dans son souvenir , et enfin 
qu’il est autant dans le mien , que si je lui 
avois écrit tous les ordinaires , ou que j’eusse 
reçu de ses lettres. A propos , n’oubliez pas 
de lui dire que je passe ma vie à admirer 
celles .de Cicéron, tant les fumilicn'es cjue 
celles à Atticus. Je nie promets d’attirer dans 
le même goût Madame de Sévigné, et de 
lui faire porter quelqu’envie ( j’entends à 
Cicéron ) de la conformité que ce grand 
Orateur peut avoir avec elle sur le genre 
épistolaire. 



!Tome X. 
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LETTRE 

D E M O N S I E U R C ,0 R B I N E L L I, 



Lundi , 24 Novembre. 

J E VOUS (russe lait repense , mon ami , il y 
a ti ois ordinaires, sans que je voulois com-^ 
muniquer à M. le premier Président des 
Comptes votre lettre; il ctoit à la campagne, 
et ensuite à Versailles : enfin , je lui ai dft 
vos intentions de lui faire présent de douze 
bouteilles de th}^m , de quoi il n’a pas été 
consentant d’abord ; mais comme je lui ai 
représenté qu’il pourroit vous revaloir ce 
présent par un autre , lorsque je vous y au- 
rois fait consentir, il m'a donné les mains, 
et recevra la caisse, son valet- de- chambre 
s’étant chargé de la lettre d’adresse pour cela. 
Je doute que la caisse soit arrivée ; quoi qu’il 
en soit , je serai votre second facteur sur 
cette affaire quand elle sera consommée , et 
en attendant vous prendrez possession de 
son amitié, comme lui de la vôtre. En outre 
je lui ait dit que vous étiez des amis de M.son 
père , et l’un des meilleurs de M. de Vardes , 
ce qui vous fait encore un nouveau titre au- 
près de lui. Il me mena à la réception d’un 
Maître des Comptes , mon allié, et j’entendis 
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attaquer et défendre la loi DesiJerfum meum 
ratioiiibùs (uis non congruet , etc. Il s’agit 
du dépôt, et votre premier Président argu- 
mente à merveille. Je vous dis tout cela en 
passant pour vous faire souvenir que j’aime 
toujours passionnément la jurisprudence j 
niais elle ne m’a point empêché déliré tous 
les ouvrages de Sainte Thérèse, dans les- 
quels je crois avoir trouvé toutes les propo- 
sitions de Molinos. J’ai fait un recueil des 
maximes chrétiennes ou mystiques de la 
Sainte, j’en ai conféré avec les Cartésiens 
fortsavans , qui tous croient que les équivo- 
ques qui tournent plus au paradoxe , font 
brûler 1601*5 auteurs, selon que leurs juges 
sont plus ou moins ignorans : or l’on tient 
pour assuré, que ceux qui composent le tri- 
bunal de rinquisition , la sont au suprême 
degré. Le Cardinal Petrusci les attend sous 
l’orme, et ils n’osent l’allaquer, parce qu’il 
ad<*f esprit et du savoir, joints à une grande 
dignité. Je liiai deux ou trois niystiqueg 
après que j’aurai aclu’vé le Chrétien intérieur 
fait par un solitaire, et recueilli par le Sieur 
de Bernières , Trésorier de France. Tout ce- 
la , mon ami , ne m’avance en rien dans la 
dévotion , et seroit plus capable de me recu- 
ler; les distincüons d’oraisons vocales, men- 
tales , de con temple. tion , d'union et de quié- 
tude, neservent qu’a embrouiller l’esprit, et 
Me signifient enfin” que plus ou moins d’at- 

D a 
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Irnlion à la prière, et plus oh moins de clia- 
ritè , ce que je savois à merveille. Mais ce 
liVsl point la science qui inspire la dévotion , 
t’est uniquement la grâce de Dieu. Adieu, 
mon ami', ma jalousie va toujours en aug- 
menlaiit : je votis embrasse cordialement. 

DE MADAME DE SÉVIGNE. 

' Je n’ai jamais vu de tels rivaux , je crois 
qu’il faut dire d’eux comme des deux Pala- 
dins , O grand bonlà di Cav'alitri antiquî. 
Je vous demande pardon de ce dernier mot; 
mais votre union allire cette application. 

J’ai reçu, Monsieur, votre dernière let- 
tre , elle me plaît comme tout ce qui vient 
de votre plume. J’ai parlé de vous avec 
M. de la l'i eusse , le goût qu’il a pour votre 
personne le rehausse bien à mon égard : 
nous ne serions pas cousins , s’il n’avoit pas 
senti tout l’agrément et la solidité de votre 
mérite; il m’en paroît touché; il me semble 
que j’en ferois encore mieux mon profit ([ue 
lui, si la Providence m’avoit mise à portée 
d’en faire un bon usage; mais hélas! nous 
sommes séparés par de grands espaces. Si 
ceux qui fojil élever ces palais avoient tou- 
jours été ainsi , ils n’auroient pas avalé tant 
de couleuvres en ce pays , qui ont été si mal- 
saines; qu’il a fallu eirsuite avaler beaucoup 
de quinquina. Un autre de la même espèce 

V 

J • 
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a eu le même coup de poignard c’est bien 
employé , voilà de plaisantes lumières à 
mettre sur le boisseau ; il faudroil les mettra 
dessous, et qu’on ignorât toutes leurs ac- 
tions : 77ia lace, je vous prie , car je ne veux 
poini de tels ennemis. Enfin , quand je verrai 
M. de Vardes en lieu de remercier, je sais 
de quoi je me réjouirai avec lui, de l’hon- 
neur qu’il s’est fait, et du plaisir qu’il a eu 
de pouvoir , dans une si heureuse oecasion „ 
rendre justice à un ami comme vous : lo 
nôtre me paroit tout confit en dévotion spé- 
culative. J’espère toujours qu’en se jouant 
ainsi avec elle, il s’y attrapera , et se trouvera 
tout empêtré dans ses méditations comme, 
un oiseau dans de la glu. Il est certain tou-' 
jours que le monde , ni tout ce qui s’y passe , 
ne luiparoîtpas digne de l’occuper, et qu’il 
passe sa vie dans les saintes réflexioixs, et 
dans l’e.xercice de la charité du prochain. Il 
me semble que Dieu veut faire de lui quel- 
que chose d’extraordinaire. J’ai toujours 
dans la tête de dire à Dieu , comme Polieucta 

disoil de Pauline en parlant de son ame ; 

\ 

Seigneur , de vos bontés il faut que je l'obtienne j 

Elle a trop de vertu pour n’ètre pas chrétienne ; 

Avec trop de mérite il vous plut la former , 

Pour ne vous pas connoître , et ne vous pas aimer. 

Pour vous , Monsieur , vous avez de* 
grâces de toutes les manières , et sur-tout^ 

D à 
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CP me semble , un don de persévérance qui 
est le tout , et qui rend votre vie unilérrne , 
comme la véritable amitié qu’on a pour 

TOUS. 



LETTRE XXV. 

Vendredi 3 Septembre i6S'$. 

Je vous mandois , Monsieur, l’arrivée de 
de Vardes à la Cour après son exil. Je 
puis vous mander aujourd’hui son arrivée 
dans le Ciel ; car tout Chrétien doit présu- 
mer le salut de son prochain, quand il est 
mort dans le sein de l’Eglise avec tous ses 
Bacremens. Ce pauvre liomme , après une 
maladie de langueur, comme vous avez su 
s’abandonna enfin à M. Sanguin. D’abord 
ses remèdes ressuscitans l'avoient comme 
ressuscité; mais la nature n’aidant point à 
ces cordiaux admirables, il est retombé, 
et depuis quatre jours il se défend contré 
la mort, tantôt à l’agonie, tantôt prenant 
du quinquina, puis retombant en telle sorte, 
que sa fille l’a quitté il y a plus de deux jours 
dans une foiblessc , et M. de R*’’ fort in- 
considérément mit son Suisse rouge à la 
place du verd, et puis honteux ‘de cette 
impudence , il remit le verd à la place du< 
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rouge , et puis à trois heures aprës-mi(îl il a 
pu remettre le rouge en toute sûreté : c’est 
à cette heure qu’il a passé avec beaucoup 
de peine, et parlant toujours. Il a écrit au 
Roi , lui a demandé encore pardon , et ses 
bontés pour ses enfans. Je ne sais s’il a de- 
mandé le Gouvernement ou le justaucorps, 
bleu pour M. de R**. Notre fl/n/ctoil sur ui> 
testament qu’il a rompu , et il ne l’a point 
remis sur le dernier. M. l’Evèquc de Mire- 
poix, qui le conduit au Ciel, lui a demandé 
d’où venoit cette diminution , il lui a dit qu« 
depuis quelque tems Corbinelli se moquoit 
de lui , cela n’a paru qu’à lui : voilà qui res- 
semble bien au malheur de ce pauvre hom- 
me. Sa résignation s’accommode fort bien 
de tout cela; cependant il ne Va pas quitté , 
il lui fit recevoir le saint viatique et l’ex- 
trême-onction , au retour eVune horrible t'oi- 
blesse , et lui parla de Dieu divinement et 
simplement. Sa famille n’y étoit pas i M. do 
Vardes parut content et reconnoissanl lio 
ce service important ; il avoit mené dmx 
j;ours auparavant Madame D.... et sa famiilo 
dans une maison garnie , où elle vouloit 
aller. Il l’a vue aujourd’hui; elle pleure,, 
mais sagement; il a laissé lacroi.x de l’Ordre 
que le Giand-Maître lui avoit donnée, à 
ses liéritiers , Messieurs de Roquelaure et 
de Foix; un gros diamant à la Duchesse 
de Lude , parce quelle en a. pour cincpiaule- 
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mille écus.' Je ne sais point le reste; pour 
moi je le regrelte , parce qu’il n’y a plus 
d homme à la Cour bâti sur ce raodèle-là. 
Adieu, aimable ami. 



LETTRE XXVI. 

A Livry , ce a; Octobre. 

J’ai reçu , Monsieur, votre lettre : elle s’est 
présentée à moi comme si vous vouliez me 
taire quelque honte de mon silence , et me 
faire croire que j’ai été malade , pour ren- 
trer en discours avec moi. Elle m’a fait sou- 
venir d’une jolie comédie , où quelqu’un qui 
veut avoir un éclaircissement avec celle qui 
entre , lui fait croire qu’elle l’appelle , et 
rentre ainsi en conversation. Si vous avez eu 
le même dessein , je vous en rends mille grâ- 
ces , Monsieur, et je ne puis jamais compren- 
dre comme, vous estimant comme je fais, 
me souvenant de vous avec tant d’agrémenf, 
en parlant si volontiers ,’ ayant tant de goût 
pour votre esprit et pour votre mérite , pour 
72e r/e/i dire de plus , crainte des jaloux , 
je puisse, avec toutes ces choses, si propres 
à faire un commerce , vous laisser sept ou 
huit mois sans vous diremn mot : cela est 
épouvantable ; mais qu’importe ? demeurons 
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(diins ce Hbert’rnage , puisqu’il est compatlbler 
avec tous les senlimeus que je viens de vous, 
dire. J ai vu M. de lu Trousse, nous par- 
lâmes de vous , un moment après nous être, 
embrassés ; je le trouvai par ce qu’il m’a dit , 
fort digne de l’estime que vous paroissez avoir 
pour lui. Le coup est double pour le moins-^, 
je le trouvai tout instruit , et touché autant; 
qu’on le peut être de tout ce que vous va-r- 
lez ; il doit passer ici. pour aller à la.Trousse,, 
je lui montrerai votre lettre, et, je ne crois 
pas qu’elle l’oblige à, changer davis., Vousi 
avez présentement M. de Noailles i, vous, 
êles^si bien à cette Cour, que je veux me' 
r/'j ou ir avec vous du plaisir que vousaurezj 
de voir, un homme h qui vous avez inspiré- 
une si forte estime. Je comprends, le déran-. 
gement que vous fait celui de vos Etats jrnais, 
v,pus ne pouvez, vous dispenser d aller à Nîr- 
mes. Il faut que je vous parle de celui de Ma-.- 
demoiselle de Grignan. Je supposeque vous-; 
savez quelle est entrée aux grandes . Carmé-^ 
lites il y, a huit mois , pris l’habit en céré-L. 
monie avec un. zèle trop violent pour du- 
rer. I)ans les trois premiers mois , elle s’esfc 
trouvée si accablée de la rigueur de la règle,, 
et sa poitrine si ofifensée de la mauvaise n,our-. 
ïiture , quelle étoit contrainte de manger, 
gras par. obéissance. Cette iHcapaçité-de fairet. 
celte rie, même dan, s le noviciat, ra.obli^. 
g.ée dç sortir ; mais avec une dévotion , 

D 5. 
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îiumiliaiion de sa délicatesse, et nne-si grand© 
J;aine pour le monde, que les sainles Heli- 
gieuses ont conservé pour elle une tendre 
et véritable amitié; et elle qui n’a cliaiigé 
que d’habit, et point du tout de sentiment, 
n’a point la mauvaise honte de celles qui 
veulent changer de vie, et elle est présen- 
tement avec nous ici , tout comme à l’oi"- 
dinaire, et nous donnant la nrême édifica- 
tion : elle demeure à Paris aux Feuillan- 
tines , où elle est pensionnaire comme beau- 
coup d’autres; elle y retournera à la Saint- 
Warfin quand nous irons à Paris ; et -ce qui 
l’attache à cette maison, c’est le voisinage 
des Carmélites, où elle va quasi tous les 
jours, et y entre quand il y a quelque Prin- 
cesse : elle prend tout ce qui lui convient 
de ce saint couvent, c’est-à-dire , la spiri- 
tualité et la conversation , et laisse la ri- 
gueur de la règle , dont elle n'étoil point ca- 
pable. C’est ainsi que Dieu l'a conduite et 
l’a repoussée doucement de ce haut degré 
de perfection où elle aspiroit , pour le sou- 
tenir dans un autre un peu au-dessous , qui 
ne peut être que très-bon , puisqu’il lui donne 
la grâce de l’aimer uniquement, qui est tout 
ce qu’il y a dans le monde à souhaiter. Mais 
cette même Providence lui a inspiré la plus 
belle, la plus juste , et la plus estimable pen- 
sée qu’il est possible d’imaginer pour sa fa- 
mille. Elle n’a point voulu que son retour 
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à la vie ôtàt à M. son père ce qu elle roiiloit 
lui donner par cette mort civile .• elle lui 
a fait à sa sortie une donation entre-vifs très- 
bien conditionnée de quarante mille écus 
qu’il lui devüit; savoir, vingt mille écus ea 
fonds , et vingt mille écus d’arrérages , et 
de quelques sommes prêtées. Ce présent a. 
été estimé de tous ceux , non-seulement qui; 
aiment M. de Grignan , mais de ceux qui. 
savoient que tout son bien étant devenu meu- 
ble à vingt-cinq ans , si elle n'eût disposé de 
rien par testament, alloit quasi tout entier 
à son père , et que de plus, M. de Grignan 
devra encore qualre-viugl mille écus à Ma- 
demoiselle d’Alérac , en comptant le l'onds 
du douaire de quarante mille écus. C’est assez 
honnêtement pour ne pas plaindre la sœur , 
'et pour être bien aise que celte maison soit 
soulagée de ce double paiement. Je vous 
avoue que j’ai été fort touchée de celte dou- 
ceur faite si à propos, et j’admire que son 
bon naturel lui ait fait faire sans art , la 
seule chose qui étoit capable de lui redonner 
du pri.K dans sa famille, où elle est présen- 
tement agréé et considérée comme la bien- 
faitrice. L’esprit seul auroitdù faire cet eflfet. 
dans une autre personne ; mais il vaut mieux 
que le cœur tout seul y ait eu part. Ma fille a, 
si joliment contribué à cette petite raanœur- 
vre , quelle en a eu une double joie. Le Clie— 
"Valier Y a fait aussi des merveilles : car vou&à 
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jugez bien qu’il a fallu aider, et donner une 
forme à toutes ces bonnes volontés. Enfin, 
tout est à souhait , Mademoiselle d’Alérac 
même a fort bien compris la justice de ce sen- 
timent, Je prie Dieu qu'il l’en récompense 
par un bon établissement, dont la Provi- 
dence nous cache tellement encore totites les 
apparences, que nous ny voyons rien du 
tout.r'i’est-ce point vous accabler , Monsieur.^ 
Voilà un long récit, vous aurez une indi- 
gestion de Gi ignan. Pour vous divertir , par- 
lons un moment de ce pauvre Sévigné ce 
seroit avec douleur si je n’avois à vous ap- 
prendre qu’après cinq mois d’une souffrance 
terrible par des remèdes qui le purgeoient. 
jusqu’au fond de ses os ; enfin le pauvre en- 
fant s’est trouvé dans une très-parfaite santé: 
il a passé le mois d’Août tout entier avec 
moi dans cette solitude que vous connois- 
£cz ; nous étions seuls avec le bon Abbé , 
nous avions des conversations infinies, et' 
cette longue société nous a fait un renouvel- 
lement de connoissance , qui a renouvelle 
notre amitié. Il s’en est retourné chez bù 
avec un fonds de philosophie chrétienne cha- 
marrée d’un brin d’anachorète , et sur le 
tout une tendresse infinie pour sa femme, 
dont il est aimé de la même façon , et qui 
fait en tout l’homme du monde le plus heu- 
reux , parce qu’il passe sa vie à sa fantaisie. 
Nous avons vingt fois parlé de vous avec 



Digitized by Googic 




DE MADAME DE S É V I G N É! 85' 

amilié pt avec un goût extrême, et dit vingt, 
fois, écrivons- lui , je le veux, je vous en, 
prie; et sur le point de nous donner ce plai- 
sir, un démon vient qui nous jette une dis- 
traction, et- qui nous ôte cette bonne pen,- 
sée. Que peut-on faire à ces sortes demal- 
lieurs , mon pauvre Monsieur? peut-être- 
connoi.ssez-vous le chagrin d'avoir debonnes 
intentions sans les exécuter, Je crains que^ 
notre cher jaloux ne compte dans sa tête 
d'aller passer l’hiver avec vous ; vous en 
serez bien aise, vous en rirez, et j’en pleu- 
rerai : car c’est une si intime conhance:' 
et' une si véritable amitié , que celle que j’ai 
pour lui, qu’on ne peut perdre la présencu- 
d’im tel ami, san.s s’en appercevoir à tout 
moment ; mais M. de V'^ardes , qu’il est charmé 
de suivre , nous le ramènera , comme il nous 
l'enlàve. J’aime que cet attachement con- 
tinue , vous y ferez fort bien , et je compte 
beaucoup pour notre ami le plaisir de vous 
revoir , et de se l'enouveller dans votre cœur. 
M. de Vardes ne m’a point assez conté ce que 
vous ne me dites point ; rien n’est sûr que- 
de l’écrire soi-même, comme vous voyez,. 
Je ne vous écris pas souvent; mais vous m’a- 
vouerez que quand je m’y mets, ce n’est pas. 
pour peu. 
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LETTRE 

DE MONSIEUR C O R B I N E L t I,. 

Mercredi , 22 Septembre 16S8. 

X\.ien, Monsieur, n’est mieux pensé, nii 
n’a jamais été mieux écrit que le raisonne- 
ment de votre lettre. Le monde d’ici im- 
prouve que M.de Vardes ne m’ait rien laissé;: 
je suis ravi que ce sentiment soit conforme 
à celui qu’on a eu en Languedoc sur ce point.. 
Je réponds à cela que je n’étois nullpinent 
serviteur , et encore moins l’ami du dernier 
Vardes , j’entends de celui qui avoit succédé- 
au premier; il y avoit un an que le premier 
m’avoit honoré dans son testament; mais le- 
dernier i’avoit fait déchirer vingt-cinq jours, 
avant sa mort.. C'étoit deux personnes de 
caractères diflérens en bien des choses , et; 
sur-tout sur ce qui me regardoit. Si le pre- 
mier avoit pu survivre au dernier , il se se- 
roit moqué de son successeur sur ce chapi-r 
ti e , comme sur bien d’autres ; il étoit comme - 
tombé, non pas dans le délire, mais en ex- 
travagance. Son dessein étoit d’aller achever,- 
de vivre en Languedoc , et ce désir éloit de- 
venu. sa passion dominaiiK.’, après laq^uelle* 
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marclioit l’amour pour.... et la haine pour- 
son gendre : elle éloit plus que. . . Çes ti ois, 
passion.s l’ont accompagné devant le ti'ibu- 
nal de Dieu , où il n’a pu défendre la pre- 
mière que par la spiritualité de la secondé;, 
pour la troisième, je ne sais dire autre chose 
que le mol de Ju vénal , et je le dis de la parti 
de Dieu : c?/c , Quintdiane, coloreni. Quel- 
qu’un me dit quinze jours avant sa mort., 
qu’il avoit assuré qu’il ne me pardonueroit'. 
jamais de lui avoir donné un tel gendre. Je 
répondis que son gendre ne me pardonne- 
roit jamais de lui avoir donné un tel beau- 
père. Je priai celui qui m’en parloit de le lui 
dire de ma part ; et, entre nous , j’avois ré- 
solu de ne le plus voir, et de lui mander 
que , dès qu’il se plaignoit de moi , il joui- 
roit de mon absence jusqu’à ce qu’il m’eût 
demandé pardon de ses plainles. La mort a. 
calmé cette tempête , et j'ai gagné par elle 
un repos auquel je ne m’altendois pas. On 
parle ici d’attaquer la donation qu’il a faite 
à Madame D. . .; mais il u’y a nulle appa- 
rence de réussir, parce que si, d’un coté, 
la coutume réduit les donations sur le pied 
des testamentaires , et les déclare nulles. 
quand elles sont faites pendant la maladie 
dont meurt le donateur, la même coutume 
les approuve quand elles ne sont faites que 
des acquêts. Adieu , mon ami , l’honneur de 
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vos bonnes grâces , sans préjudice des ran-- 
cunes qu’inspire la jalousie. 

DE MADAME DE SÉVIGNE. 

On n’a plus guère à dire quand on vient’ 
après quelqu’un qui a si bien dit; j’ai pour- 
tant à vous redresser sur ce qu’on vous avoit 
dit que Madame D.... avoit eu, outre la do- 
nation , de la vaisselle d'argent , et deux 
mille pistoles .• cela n’est point A'rai du tc'ut r 
au contraire, il voulut lui donner quelque 
argent pour s’en retourner : elle s’enfuit si. 
brusquement d’auprès de lui, que, comme 
il étoil assez mal, on crut qu’elle couroit au 
secours, et qu'il expiroit; mais dans la vé-- 
rite, elle fuvoit une sorte de présent quilui 
faisoit liorreur avec ces circonstances. Je 
vous ai déjà mandé que celle personne avoit 
été trouvée aimable dans ce pajs-ci;son ac-..^ 
cent, ses manières, scs na'ivetés même, ont 
été prises en bonne part , et cela confirme 
puissamment ce que vous dites si bien , que 
DOS } eux ne sonbpoint ceux quon devroit; 
avoir, si nous regardions les choses comme 
des Chrétiens ; mais la mode en est tellement 
passée , que les plus- honnêtes ièmmes n’ea 
ont pas même conservé les discours. .Adieu , 
mon cher Président ; plaignez-moi , ma fille 
s-’en va en Provence, j’en suis. accablée de 
douleur : il est si naturel de s’attacher cl de 
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s’accoutumer à la société d’une personne ai-., 
niable , et qu’on aime chèrement , et dont 
^ on est aimé , qu’en vérité c’est un martyre 
que cette séparation; Encore si nous pou-, 
vions espérer de nous revoir encore un jour 
à Grignan , ce seroit une espèce de conso-. 
latioH ; mais hélas î cet fivenir est loin, et 
l’aveu est tout proche. Nous reverrons donc 
bientôt ici M. de la Trousse. J’ai dit à M. de 
Carcassonne la joie que vous avez du bon 
succès de sa harangue au Roi ; il est vrai 
qu’elle fut belle et bonne comme lui. Vous 
savez que M. du Maine a la charge des Ga- 
1ères qu’avoit M. de Vivonne : on donne 
quatre cents mille francs à Madame de Vi-, 
vonne. V ous savez toutes les nouvelles jnieu;t. 
que nous .* c’est pourquoi je finis.. 
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NOUVELLES LETTRES ’ 



^ LETTRE XXVIII. 

I A Giignan ce 29 Juin 

C’est bien gagner son procès , Monsieur,, 
que (le le perdre comme vous faites. Je ne 
puis ra'empèclier de vous dire , malgré le 
dessein que je vois que vous avez de rompre 
tout commerce avec le monde , que votre 
style (pie nous avons reconnu et retrouvé 
avec les ipèmes agrémens, nous a fait une 
sorte de plaisir que nous n’avions pas senti 
depuis votre silence. Nous avons lu et rein 
plusieurs fois votre lettre, ma fille et moi;, 
elle est délicieuse, et vous n’avez peut-être^:., 
pas senti ce qu’elle vaut. Que vous êtes heu- 
reux , Monsieur, de conserver cette sortn 
d’esprit avec le sérieux et la solidité de la dé- 
votion telle vous fait faire des réflexions très- ,-i 
bien placées sur ces deux tropiques que vous, 
avez vus depuis peu si près de vous, et je ne- 
sais comme notre ami Corbinelli a pu résis- 
ter à vos lettres. C’est dommage (j^u’uiie mo-. 
raie accommodée au style que vous avez 
avec lui eût été perdue; cette perte ne vous 
seroit pas arrivée avec nous ; et comme l’ap- 
pétit vient en mangeant, il nous a pris une- 
si grande envie d avoir encore une fois l’hon- 
neur et le plaisir de vous revoir dans ce chà.-- 
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ieau , que ma fille ne oonuprendpas qu’ayant 
lie la santé , vous n’ayez point eu la pensée 
de nous venir voir , et que même vous ne 
puissiez y venir encore cet automne. J’ai 
beau lui représenter que nous n’en sommes, 
pas là, et que sans moi vous seriez encore 
dans votre léthargie; il n’importe, elle veut, 
que je hasarde de vous en fan e la proposii 
lion. En vérité , si vous jugiez du plaisir que 
vous nous feriez par celui que nous a donné 
votre lettre , je crois en conscience que vous, 
ne pourriez pas nous rési.ster. Je vais parler, 
devons , Monsieur , à notre uw/‘. lime répon- 
dra ; je serai obligée de vpus faire savoir S3; 
réponsf*? peut-être qu’il se trouvera encore 
quelqu’autre occasion de vous dire un mot; 
enfin, je n’oublierai ni raison, ni prétexte 
pour vous faire dire encore quelques mots , 
et pour vous dire encore , Monsieur, que^ 
jamais votre mérite et votre esprit n’ont fait - 
de plus profondes traces dans aucun cer.-s 
veau , que dans celui de vos très-humbles. 

- servantes» 

Séi’igné et Grignan,. 
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LETTRE XXIX. 

A Grignan , mercredi 23 Juin 1696# 

J’ai répondu , Monsieur , à votre dernière 
lettre au commencement de cette année : ce 
billet est donc uniquement pour vous sup- 
plier de faire lire ces consultations sur l’état 
de ma fille à M. Barbeirac , le prier qu’il 
augmente , s’il se peut , son application or- 
dinaire pour nous donner son avis que nous 
estimons beaucoup , de nous l’envoyer le plus 
promptement qu’il sera possible. Voilé , Mom« 
sieur, ce que je demande h votre cœur, qui,, 
sans doute , n’a pas oublié combien le raie» 
est tendre et sensible à ce qui touche ma fille t 
et dans une occasion si importante, jecroi:-* 
rois vous offenser, si je vous faisois la raoinr? 
die excuse elle moindre compliment. 

La Marquise de Séi>ignli, 
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LETTRE XXX. 

A Grignan , ce 19 Février 169S. 

\T 

\ ou s n’êtes pas encore quitte de nous, 
M onsieur. Il est plus aisé de n’avoir aucun 
Commerce avec nous , que de cesser celui 
que j’ai remis sur pied, quelque petit qu’il 
puisse être. Je trouve que l’honnêteté m’o- 
blige à vous dire que nous sommes bien fâ- 
chées que dans le tertis que nous sommes 
si malades, ( car je parle toujours au plu- 
riel ) vous ayez pris la liberté d être malade 
aussi. Nous trouvons aussi que nous devons 
pour le moins à la rhubarbe, à qui nous 
croyons avoir tant d’obligations, la justice 
de ne la pas laisser condamner sans l’enten- 
dre : c’est ce que je fais dans le mémoire 
que j’envoie à M. Barbeirac, Par modestie , 
je n’y mets pas voire nom-, mais par l’ami- 
tié que je conserve pour vous, Monsieur, 
et par celle que je me flatte que vous avez 
encore pour nous, je ne le ferme point , et 
tout librement je vous conjure de vouloir 
bien le lire, et le faire entendre à M. Bar- 
beirac ; car je n’écris pas méthodiquement, 
et c’est vous seul qui pouvez l’expliquer. 
Ayez donc cette charité. Monsieur; vous 
ne chercherez pas bien loin pour trouver 
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dans votre coeur toute la bonté qui nous 
'nécessaire pour ^'^ous faire excuser de pareil- 
les libertés. V^oici une troisième raison de 
Vous écrire. Il tant bien que je vous envoie 
une lettre que j’ai enfin excroquée à la phi- 
losophie de notre cher 'Corbiuelli ; il ma 
■donné le nom de scélérat que j’avois oublié, 
et que vous méritiez si bien. Adieu donc, 
illustre scélérat ; jamais une telle qualité 
n’a été si parfaitement estimée et de la mère 
et de la fille , qu’elle l’est en vous. C’est un 
goût que vous renouveliez dès que nous re- 
voyons la plus petite de vos lettres , et la 
moindre période qui nous redonne ce style 
qui a trouvé si particuliérement le secret 
de nous plaire, 

La Marquise de Sévlgné. , 



LETTRE XXXI. 

A Grlgn<in , samedi 4 Février 1696. 

J E ne me suis point trompée , Monsieur , 
quand j’ai cru que vous seriez touché de ma 
peine , et que vous feriez toute la diligence 
possible pour la soulager. Votre ordonnance 
de M. Barbeirac et votre lettre ont eu des 
ailes, comme vous le souhaitez, et il sem-ir 
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hle que cette petite fièvre qui paroissoit si 
lente , en ait eu aussi pour l'uir aux appro- 
ches seulement du nom de M. Barbeirac. 
Tout de bon, Monsieur, il y a du miracle 
à un si prompt changement, et je ne sau- 
rois douter que vos souhaits et vos prières 
n’y aient contribue. Jugez de ma recon- 
noissance par leur etï’et. Ma fille est de moi- 
tié de tout ce que je vous dis ici; elle vous 
fais raille remercîmens , et vous conjure 
d'en faire beaucoup à M. Barbeirac. Nous 
sommes trop heureuses de n’avoir plus qu’à 
prendre patienue , et de la rhubarbe , dont 
elle se trouve tout à fait bien. Nous ne dou- 
tons pas que d ms cet état de repos , M. Bar- 
beirac n’approuve ce remède , avec un ré- 
gime qui est quelquefois le meilleur de tous. 
Remerciez Dieu , Monsieur, et pour vous, 
et pour nous, car nous ne saurions douter 
que vous ne soyez intéressé dans cette re- 
connoissance ; et puis , Monsieur , jetez les 
yeux sur tous les habitans de ce château, 
et jugez de leurs sentimens pour vous. 

La Marquise de Sévîgnê* 
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LETTRE 

£)e Madame la Comtesse de grignan. 

Le i8 Avril 1736. 

A^otr E politesse ne doit point craindre , 
Monsieur, de renouvellef ma douleur, en 
me parlant de la douloureuse perte que jai 
laite. C’est un objet que mon esprit ne pei d 
pas de vue , et qu’il trouve si vivement gravé 
dans mon cœur , que rien ne peut ni l’aug- 
menter, ni le diminuer. Je suis très-per- 
suadée. Monsieur que v’ous ne sauriez avoir 
appris le malheur épouvantable qui m’est 
arrivé, sans répandre des larmes , la bonté 
de votre cœur m’en répond ; vous perdez 
une amie d’un mérite et d’uue fidélité in- 
comparables; rien n’est plus digne de vos 
>reg;|'ets : et moi, Monsieur , que ne perdrai- je 
point , quelles perfections ne réunissi it-elle 
point, pour être à mon égard par difl'érens 
caractères plus chère et plus précieuse ! Une 
perte si complète et si irréparable ne porte 
pas à chercher de consolation ailleurs que 
dans l'amertume des larmes et des gémis- 
semens. Je n’ai point la force de lever les 
yeux assez haut pour trouver le lieu d’où 
doit venir le secours} je ne puis encore 

tourner 
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tourner mes regards rju’autour de moi, et 
je n’y vois plus cette personne qui m’a com- 
blée de biens , qui n’a eu d'attention qu’à me 
donner tous les jours de nouvelles marques 
de son tendre attachement, avec l’agrén^ent 
de la société. Il est bien vrai, Monsieur, il 
faut une force plus qu’humaine pour soute- 
nir une si cruelle séparation et tant de pri- 
vation. J’étois bien loin d’y être préparée ; 
la parfaite santé dont je la voyois jouir , ua 
an de maladie qui m’a mise cent fois ea- 
péril, m’avoient ôté l’idée que l’ordre de- 
là nature pût avoir lieu k mon égard. Je me 
flattois , je me flattois de ne jan>ais soutfric: 
un si grand mal; je le souffre , et le sens 
dans toute sa rigueur. Je mérite votre pitié , 
Monsieur, et quelque part dans l’honneur 
de votre amitié , si on la mérite par ua sia-' 
bbre -estime et beaucoup de véaçratiou pour. 
Votre verluL Je a’ai poiat changé de senti- ' 
ment pour vous depuis que je vous connois, 
et je crois vous avoir dit plus d’une fois 
qu’on ne peut vous honorer plus que je ae 

La Comtesse de Grîgnan. 

, ' < '■ I . , 

t î 

‘ ’ / ■ . . 

* ■ ’ I > » . ‘ ■ 



^me X. E 
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LETTRE : . 

i • . 

De M. le Marquis de GRiûNAm 

*r 

A Grignan ^ le 13 Mai. 1696k 

'\^oüs comprenez mieux que personne j 
Monsieur, la grandeur de la perte que noua 
venons de faire, et ma juste douleur. Le 
llK^rite distingué de Madame de Sévigné 
vous étoit parfaitement connu. Ce n’est pas 
seulement une belle-mère que je regrette , 
ce nom n a pas accoutumé d’imposer tou- 
jours; c’est une amie aimable et solide , une 
Société délicieuse. Mais ce qui est encore 
bien plus digne de notre admiration que de 
WOs regrets , c’est une femme forte dont U 
est question, qui a envisagé la mort , dont 
«lie n’a point douté dès les premiers jours 
de sa maladie, avec une fermeté et une sou- 
mission étonnante.! Cette personne si tendre 
et si foible pour tout ce qu’elle aimoit , n’a 
trouvé que du courage et de. la religion, 
quand elle a cru né devoir songer qu’à elle , 
et nous avons dû remarquer de quelle uti- 
lité et de quelle importance il est de se rem- 
plir l’esprit de bonnes choses et de saintes 
lectures , pour lesquelles Madame de Sévi- 
gué avoit un goût, pour ne pas dire un» 



\ 
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«vidlté surprenanle , par l’usage qu’elle a 
su faire de ces bonnes provisions dans les 
derniers momens de sa vie. Je vous conte 
tous ces détails , Monsieur, parce qu’xis con- 
viennent à vos sentimens et ajamilié que' 
vous aviez pour celle que nous pleurons".*^ 
et je vous avoue que j’en ai l’esprit si rein-' 
pli, que ce ra’est un soulagement de trou-; 
yer un homme aussi propre que vous à leSj 
écouter, et à les aimer^^ J’espère, Monsieur, 
que le souvenir d une amie qui vous esti-’ 
moit infiniment , contribuera’ à me conspr-> 
ver dans l’amitié dont vous m'honorez de- 
puis long tems ; je l’estime et la souhaite 
trop pour ne pas la mériter un peu. J’ai' 
riionneur, ect. ■' ■■■■■-' . ; 

Cr/gnan. 



Fm des nouvelles Lettres de Madame 
DS SKriGwi. 
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AVERTISSEMENT. 

Les Lettres de Madame de Simiane 
ne sont point indignes de paroitre à la 
suite de celles de Madame de Sëvignë : 
on y trouve un air de famille. Celle où 
elle peint un vieux domestique de son 
père, fondant en laimes devant le 
portrait de son ancien maître , est un 
modèle de la sensibilité la plus honnête 
et la plus touchante. 
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LETTRES 

DE MADAME LA MARQUISE 

• \ 

D E S I M I A N E. 



LETTRE FREMI ÈRE. ’ 



A Aix, ce ioMars 1731. 

"Vous cEercîiez et vous attendez des pré- 
textes pour me donner de vos nouvelles , 
Monsieur. Je ne sais pas si c’est là une poli- 
tesse dans le pays que vous liahitez; mais Je 
vous déclare que chez moi c’est une otlense, 
et que si vous avez la Cour pour vous, j’ai 
pour moi la simplicité et la sincérité de l'a^ 
mitié. Vous me deviez plutôt une relation 
de votre voyage, et enli épris et cornmencé^ 
sous les auspices les plus glacés et lès plus el- 
frayans. Vous voilà donc arrivé en bonne 
santé; il falloit me le dire, et me tirer de la 
véritable inquiétude où j’ai été pour vous , et 
dont pourtant Monsieur de.... eut la bonté 
de me tirer ; car , ne vous en déplaise , vous 
lui avez donné toutes les préférences. Mais , 
d’où datez-vous votre lettre, et quclsouv©- 

E 3 
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nir réveillez- vous en moi ? Si vous n’^liea 
pas bien sûr d’élre toujours bien reçu , il est 
cerbin que vous auriez trouvé un excellent 
moyen dy parvenir. Je n’ai pu résister au 
désir de remercier M. le Comte de son pré- 
cieux souvenir; la joie est babillarde , la 
mienne a été excessive en apprenant que ce 
Prince pour lequel j’ai tant de respect et 
d’allacliement , ne m’avoit point oubliée; 
faites- moi l’amitié de lui donner cette lettre ^ 
et vous lui donnerez le prix quelle n’a point. 

Il coiii t un bruit que vous ne reviendrez 
pas sitôt, .Monsieur : et que deviendra Be- 
iombre ? Je n’ai point encore été à Marseille ^ 
l’ennui y augmente au point de me préparer 
des voies aisées à ce que j’ai dans l’esprit; le 
If ms ne nous nuit püs , vous m’entendez. J’ai 
fait mes derniers efforts pour accommoder 
l’afifaire de Madame de....; ils ont été inutiles : 
elle e.st à Paris , cela est toujours gagné ei\ 
attendant le reste. J’espère que vous vou- 
drez bien nommer mon nom chez vous à 
Monsieur et à Madame d’O. . . Rien n’égale 
le sincère attachement avec lequel je vcu*. 
’suis^ etc. 
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L E T TfR E I I.. 

. A Aix y ce 30 Avril 173^* 

-EsT-iL possible , Monsieur ,;quç vous vous 
■soyez souvenu ide la misérable, .pe^ilç bre- 
loque que j’avois pris la libellé de vous de- 
mander ? J’en suis ravie , non pas pour elle , 
'dont je ne me souche , en vérité , point dü 
iout , mais parce que celte attention de votre 
part me marque ta continuation de l’iioimeur- 
• de votre amitié qui me flatte et m’est extrc- 
ineraent précieuse. Je vous remercie donc , 
et vous prie de ne plus penser à celte boîte. 
Nous sommes gens qui donnons dans la 
mode, et qui ne voulons point de vieille- 
ries : c’est bien assez d'ètre soi-mème une 
antique , sans en orner ses poches. 

Vous m’avez envoyé , Monsieur , une 
lettre chatmante de iialre Prince. Je ne de- 
vrois pas en souhaiter souvent de pareilles : 
elles réveillent tous mes regrets. (J'ai besoin 
d’oublier et d être oubliée; le dernier est un 
ouvrage aisé ; cependant Je ne puis" m’empê- 
cher de vous supplier de faire ma cour à çe 
grand Prince quand vous en aurez l’occasion.. 

Vous ne me dites riéu de Madame d’ 0 ..« ^ 
je compte pourtant que vous avez la bonté 
de parler / quelc^uefois de mol avec èlle , et.d^ 

£ 4 
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•lui rendre de bons témoignages de mes sem* 
tunens. 

Je n’ai jaitoais en 'trop bonniH opinion de 
l’afTaire de Madame de.... : malgré sa grande 
conBance, il faut voir ce que cela deviendra. 

Vous me surprenez, Monsieur , en m’act- 
nonçant imcertain oncle ^ je éroyoisi tes pro- 
jets de ce c6té-l{'i bien éloignés , et d’un au- 
tre côté le frère n’a pas besoin de secours, 
ni de conseil de famille. Je vous rendrai 
compte de tout cela dans peu r voici le teras 
de Belombre t|ui s’approche , dont je suis 
ravie. 

• J’arrive d’Avignon où fai été faire une pe- 
tite coursCi Je suis dans les horreurs de ma 
maison de ville , les ouvriers me font enra- 
ger. Revenez , Monsieur , ce sera à la grand» 
«atisfactiou de vos amis, et sur-tout de moi 
^ui vou.s jjouore, et qui suis avec un très»- 
eincère attachement , etc. 

* ' • 

■ / • 

— I J 1 . .. 1 -,.... ■ 

î ’ i. ^ 



LETTRE I IM. ^ 



A Belombre , le 1 8 Juillet > 



I je lï’aî pas eu l’honneur de vous écrire 
- depuis que je suis à Belombre , Monsieur, ce 
Tl 'est pas assurément que'je n’are bien pensé ;à 
-vous, tout ui'y. rappelle vos bontés et vpt» 
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aimable société; mais ce soht des regrets 
bien amers quand on en est privé. J’aurois pu 
vous parler des ouvrages du F rère Corne, qua 
la sécheresse a presque anéantis : voilà d’a-» 
bord un sujet triste. Nous sommes brûlés par 
la plus violente canicule ; autre affliction. Et 
je n’aurois rien à vous dire de tout ce que» 
vous auriez cherché dans ma lettre ; voilà 
le sujet de mon silence.. Bien des circonstan- 
ces m’en ont imposé un, qu'il, n’est pas à 
propos ni prudent de rompre. J’ai souffert 
de cette contrainte ; mon zèle a pensé s’é- 
chapper, mais la réflexion qu’il p.ourroife 
nuire l’a arrêté ; voilà tout ce que je puis 
vous dire. 

Vous retardez bien votre retour , Mon- 
sieur ; vous avez pris goût à marcher l’hi- 
ver : il falloit nous revenir voir dans le beau 
mois de Septembre. 

Je suis bien touchée du souvenir de Mar* 
dame d’O.... et de Madame d Arjnentières ; 
ayez la bonté de bien parler de toute mare-- 
connois.sance et de mon attachement pour 
elles- Je ne sais si je u’aiinevois pa» mieux 
ignorer les marques si touchantes de levjr- 
amitié, que de les savoir pour m’en attendrir- 
au point que je le tais. Il s’élève des regrets 
dans mon cœur que les réflexions ont bien de 
la peine à calnxer; je suis beaucoup moinsi 
sensible aux promesses, dü me t’aide l’aUe dtes 
smaicles.. 

£ S 
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' Vous ni’avPz envoyé', Monsieur , îe phi» 
)oli livre que l’on'puisse lire, et dans le goûfe 
le plus n( uC. Je comprends que les Autem» 
ligcureuA y trouvent des déliuifs; mais les 
femmes , aceculumées aux négligences de- 
ïécriture, neu sont point choquées , et sont 
charméesdes traits dlespnit dont cette liisloire 
pétille partout; Madame dChves qui l’a lu, 
avec grand plaisir , me prie de vous faire- 
eeut: mille complimens dp sa part. J'ai en-t 
voyé ce livre à M— • ; mais avec votre per-* 
mission, j,e l’ai, prié dp me le renvoyer bien; 
vite , car je le garde pour moi , et vous sup- 
plie instamment , dès que la suite paroîtra , 
deme l’cnvoypi par la même voie. J’attends, 
cette galanterie de votre part., et vous rends 
■un miJIion de grâces de vous être souvenuti 
die moi d^s cette occasion,. 

Je crois que vous ne manquez pas de gen» 

Marseille quivou.s disent toutes les nou-^ 
Telles du pays y ajusi je ne tomberai point 
dans la répétition , que pour vous du e mille 
et mille fois que personne ne vous liouore 
Mon.sieur:, ef n’est avec un plus sincère atlUr 
<?tn.eïnent , etc.. 



% 
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L E T T R E I V. ' 

Du I I DxScembre 1731». 

J'ai grand regret, Monsieur , à tous lesi 
pas pi écipilés et inutiles que vous avez faits ,, 
et qui nous ont dérobé les momens que vous. 
BOUS aviez destinés. Votre courte appariüoiv 
»'a fait qu’augmenter le désir que nous 
avions déjà d’avoir l’honneur de vous voir;; 
il a fallu contraindre nos. empressenjens , ra-. 
valer toutes nos questions , réprimer notre* 
curiosité sur cent mille choses et vouseix 
laisser ignorer aussi un grand nombre, d’au-». 
rois bien sérieusement souhaité de pouvoir 
vous entretenir un peu avant votre arrivée; 
à Marseille, parce que Je sens que personne* 
ïj'est plus véritablement votre amie que mon 
Ce Prince a tout déraugé, et, en vérité, ce* 
n’étoit pas trop la peine de s’en faire une si 
grande fête. Il méprise tout , il ne sesoupipr 
,de rien, les honneurs, le fatiguent, et U ne* 
lui vient pas dans l’esprit , encore moins diaris. 
le cœur , de savoir le moindre gré aux gensj 
qui se tourmentent le plus pour lui. Si cefte 
fierté étoit soutenue d’un. cortège et d’une rC'» 
présentation respectable , ce seroit une coix» 
solatieu 5 mais si vous voyiez^ce train et ce* 
figures.^ VOUS: ne leur donneriez^ pas le mowr’- 
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^re asyle ; et si vous leur donniez quell^e' 
chose, ce seroit L’aumône.. Notre ville d’Aix ^ 
et surtout le éours , étofenteependant- le plus; 
beau spectacle que l’on puisse imaginer. Ja- 
sais bien que Marseille en auroit encore eui 
de plus magnifiques à présenter.; mais'il n’en 
'auroit pas été ému davantage ; ainsi je vous 
conseille de prendre patience-, et de nous ve- 
nir voir. Je suis chargée. Monsieur , de vous, 
‘feire ceiit mille compli'mens de la part (te- 
'M. le Comte de Coetlogon , Syndic des Etat», 
de Bretagne , et de vous supplier de vouloir 
bien vous charger du soin de faire embar- 
quer pour un batiment sûr etcotinu de vous^ 
des provisions d’huile d’olive, et autres ra.- 
letés de Provence qu’îl m’a demandées , efe 
que je vous adyesserai à Marseille , selon ^u’ilî 

m’t'n a priée. ' ' 

Soyez bien persuadé', s’il vous plaît , de sa* 
aincère- reconnoissance , et que ee n’est pas, 
■«n discours ordinaire, mais les véritable» 
sentimens d\in cœur qui vous aihie et vous, 
bo nore parfaitement. ' 

J’ai l’honneur d'être au-dêlà dè touJs-exj-^ 
jpiieision,. Mons.leur, et.c._ 




Digitized by Googic 




DE MADASTE DE SIMIANE. 10 ^ 



LETTRE V. 

A Aix » le 24 Décembre i7jr«. 

Je ne pourrois en quatre pages (féeritura 
répondre aux quatre lignes que je reçois da 
\ous , Monsieur : j^e n’ai jamais rien vu d®-' 
si joli, de si galant ; comment faites-' vous’ 
pour rendre si agréable un. compliment sii 
commun , si trivial, si répété? expliquez- le- 
moi , je vous en prie Désespérée de ces let-' 
très de bonne année, il me prend envie da 
souhaiter toutes sortes de guignons à ceux à; 
qui j.’ écris afin de varier un peu la phrase»' 
Je n’ai pas la force de commencer par vous ,, 
ainsi. Monsieur , apprenez que je vous sou- 
haite de bonnes années sans nombre, tousL 
les bonheurs que vous méritez, et que je suis: 
avez un attachement très-parfait, etc. . 

On ne parle que de votre passion poinr 
Frère Cêine , et de la sienne pour vous; jpi 
yous en félicite , Monsieur. 



4 . , 
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LETTRE VI. 

• • » * 

Du i6 Mars 173a. 

T, . * 

•I AI reçu, Monsieur, tous les dessins que‘ 
Vous avez eu la bonté de m’env(t^er .• m u»: 
allons exécuter : vous êtes le maître de‘1» 
Salle à manger de Belombre , faites-y tout 
çe qu’il vous plaira, mais dans le plus sim- 
ple. Il me prend des iiuniiétudes terribles,, 
que tant de délicatesse dans 1rs ornemen» 
n’en requièrent dans les mets qui seront ser- 
vis di»tis toutes les salles à manger. J’ai peut 
qu’il ne m’arrive quelque confusion, dont 
vous serez le premier spectateur, s’il vou» 
plaît. Actiem ‘ ‘ 

M. de B.... est arrivé en bonne .santé à 
Paris, sans encombre. Sa chaise s’est cassée- 
^ Nevers, il a été obligé d’y en acheter une. 
M on Dieu ! qu’un petit Gentilhomme à liè- 
vre est heureux dans sa geiililhonmierie !' 
rien ne le trouble, il' n’espère rien, il ne 
çraint rien, ses Jours coulent dans ‘1 inno- 
cence-, il est .«ans passion et sans ennui , it 
n’a soin que de ses guêtres, elles font tout 
son équipage quand elles se coupent , une 
aiguillée de fil en fait l’affaire. Je le place- 
dans les montagnes du Forez et du Viva-^ 
vais afin q.ue lès. ntog^velle» ne parvicnnieiife 
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lui qu’au bout de deux ou Irois ans; ïlrae 
semble que je le vois d’ici, tant niouimagi-* 
nali.on se pemplit vivement de cetie idées 
(^u’il y a loin de lui à M. le G. P. Je vous 
prie de lui faire valoir que malgré mon goût 
et ma subite inclination pour ce paisible 
Forestier, je l'aime encore davan^age dans.' 
le moment : c’est tout ce que je puis dire de» 
plu.s fort. Adieu, Monsieur : bonoi ez tou-< 
jours de votre amitié la personne du monde 
qui vous est le plus sincèrement dévouée. 



S- 



L F T T R E V I I. 

î>u 30 Mars 173*^ 

(jELA est tout sîmpliB , VU le lems présenh. 
On arrive à Pa.ris chaise rompue , brancaids. 
brisés .• on n'est pas plutôt arrivé , qu’on a 
Cidre de ne point paroîlie à la Cour èl.de 
rester à Paris , et le lendemain lettre de ca- 
chet pour revenir à A... ? Grande exactitude 
à obéir ',-et pour cela chaise neuve qui coûle> 
bien de l’argent, mais qui est magnibquei. 
On revient à tire d’aile ; on conte son aven- 
ture à tout le monde: on apprend en arrivant, 
que M. le premier Président part le lende-* 
main pour Paris .- on y va dès le matin , visite- 
«rxbnaite ; on parle de chemins de la pim» 
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et du beau lems , et le Jour dVprès on siég& 
et on préside à la Grand’Chambre , où loi» 
est actuellement, et voilà tout, il ny a n» 
plus ni moins à cette aventure. On rapporte 
pour cinq cents écus de Jolis bijoux, sana 
compter la chaise de poste,, et ou se porte à 
merveille. 

Je vous suis tendrement acquise, Mon» 
sîeur^ 



LETTRE VIII. 

Du. 8 Avril 17J2» 

"Vous approuvez bien , Monsieur, que Toa 
aime ses domestiques-,vous voulez bien quou 
leur rende tous les services que l’on peut-; 
vous convenez bien que vous êtes en place 
pour acquitter vos amis de ce devoir. Enfin , 
vous permettez bien que Je m’adresse à vous 
avec toute sorte de confiance, pour vous de- 
mander «ne grâce; la voici, Monsieur , dans 
ce petit mémoixe ; elle intéresselun de mes 
gens , elle fait sa fortune , elle fera le motif 
de ma très- vive et sincère reconnoissance. 

Comment vous portez-vous, Monsieur?" 
Savez-vous toutes nos lettres de cachet et 
nos exils laïques et ecclésiastiques ? J’en re- 
,^ie^s h mon Gentilbonune dje Ylvarak» «t 
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vbns souhaite de bonnes et heureuses fêtes 
à la façon du pays. 



lettre IX. 

. , Du 25 Juin I73,*« i 

C) N me dit hier au' soir que vous aviee 
une place de Conseiller d'honneur dans le 
Parlement. Je vous en fais mon compliment , 
Monsieur. C’est à vous à y mettre une juste 
valeur, et à la propoxtionner à cet objet II 
.me semble que cette place vous étoit due de 
-droit, et que cet événement est des plus sim-^ 
pies ; mais je veux bien que vous sachiez que, 
depuis les plus petites jusqu’aux plus grandes 
choses, tout çe qui vous regarde me touclie 
-et m’intére.sse infiniment. Les grandes nou- 
velles de Paris ôtent la parole : c’est à cela 
que j’attribue votre long silence. 

' Vous avez un bon cœur , Monsieur ; vous 
avez des entrailles; vous savez ce que c’est 
qu’un vieux et ancien domestique d’un père 
et d’une mère tendrement aimé?’. Voilà u^ 
pauvre vieillard affligé que je vous présen- 
te , Monsieur ; il n’éloit pas domestique ,mais 
excellent sculpteur, qui a travaillé toute sa 
vie aux châteaux de Grignan et de la Garde; 
« est un ouvi^ei' qui été admirable, et de 
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pair avec les plus fameux. Il travaille eit- 
core à (juatre-vingt ans qu’il pq.sscde ; aa 
surplus bon et honnête homme. Ce miséra- 
ble père a un fils qui le soulageroit dans sa 
vieilles.se-, il s'est avisé de donner un souf- 
fleta son sergent, le voilà aux galères pour 
la vie. Il est venu à moi tout en larmes , j.e 
lui ai dit toute* l’impossibilité de ravoir ce 
fils; il le sait, il m’a montré celte lettre que 
je vous envoie de l’Abbé deSùse , Aumônier 
du Roi. Je vous conjure , Monsieur , de vou- 
loir a<.'cueillir chat itablement • et cordiale- 
ment ce pauvre homme , cela le consolerai 
dites-lui que vous lui accordez votre pro- 
tection ; et puis dans la suite nous verrons 
Vil y auroit quelque moyen de le servir réel- 
.lement. Usera content de cela, et vous me 
ferez un sensible plaisir. Quand Je vois un 
vieux bou homme que j’ai vu toute ma vie 
chez mon père , que je le vois londre en lar- 
mes devant son portrait , je vous avoue que 
s’il me denrandoil mon bien, je crois que je 
le lui donnerois,, et je. vous avertis 'que je 
vous fatiguerai beaucoup au sujet dècefiis. 
galérienj prenez courage et arnaezr-vous de 
patience. 

Ce ne sera plus que le 7 que j aurai l’hon- 
neur de vous voir , Monsieur; je vous dirai 
les raisons , elles sont trop longues pour une 
lettre qiû l’est déjà beaucoup, niais que. jo- 
lie finirai pas saos 
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yalier de Castelane , d’accord avec mon traî- 
tre de valet- de- chambre , après m’avoir em- 
pêchée d’entrer dans ma nouvelle maison 
pendant huit jours , sous prétexte de la cou- 
leur que Ton metloit au plancher , my me* 
nèrent il y a deux Jours , et que je trouvai la 
maison meublée depuis la cave Jusqu au gre- 
nier , sans qu’il y manquât un clou , toutes 
les fenêtres et cheminées du rez-de-chaussée 
posées ; enfin , affaire de Fées ; voyez si cela 
.se peut soufirtr V c’est un enchantement de 
toutes les façons ; et Belombre mest un peU: 
_ obligé cette année. 

Adieu, Monsieur : jai un extrême désir 
d’avoir l’ixonneur de vous embrasser. 



I ■■ III I ■ I . I 

lettre X. 

Dn aS JulHet 173 a» 

3\^ O N S I E U R Vf ntendant revient donc de 
son rocher; s’il est aussi brûUmt que les nô- 
tres, je le plains beaucoup. Sait-il bien , cet 
aimable Intendant, qu'il y a long- feras que- 
nous ne l’avons vu , et qu’il ne faut pas 
mettre les gens en goût , et puis les planter 
là ? On a cent choses à lui dire, encore plus 
^ entendre. Sait-il bien encore qu’il est al-^ 
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tendu vendredi à Belombre , et que les draps 
sont déjà dans son lit ? ce sont mes nouvel- 
les, j’ai cru devoir les lui communiquer. 



LETTRE XL 

, I 

Du la Août 173*. 

T iES timides nymphes de Lovône ne ré- 
pondent pas à des chants si doux et si sé- 
duisans. Si on les agace trop, j’ai peur qu’el- 
les ne se gâtent. C’est le tems des complots , 
il s'en forme un tout le long de la côte poür 
leur faire perdre cette belle simplicité , qui 
est tout leur ornement. Déjà les voilà tristes 
à mourir d’avoir vu échouer une partie sur 
la mer, dont elles s’étoient flattées ; venez 
demain pour les consoler, amenez M. da 
R.... on le désire, et on veut bien qu'il le 
sache. Mais ne sont-ils pas deux Faites sur 
cela ce que vous jugerez à propos ; mais 
sur-tout laites des vers. Monsieur, car en 
vérité vous les faites bien jolis; vous le sa- 
vez bien , et yous n'avez que faire de ma fad© 
louange. 
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LETTRE XII. 

Du 10 Septembre 171 a. 

IV^iLLE et mille grâces soient rendues à 
qui ma envoyé un vent si aimable et si fa- 
vorable , si délectable , si guérissable , et 
toutes choses en ahle. Il est sept heures , et 
l'estomac n’a rien dit ; nous avons eu grand 
inonde , tout est reparti. Les chasseurs igno- 
rant l’intention qu’on a voit sur eux , se sont 
fatigués à la chasse, et faisoient mauvaise 
figure le soir auprès des Dames ; ils fout 
laurs très-humbles excuses. J’aurois de la 
gaîté aujourd’hui , si je ne regrettois la 
journée d’hier, dont je profitai si mal; ainsi 
va le monde. 

Je suis pénétrée de ^vos bontés et de vos 
attentions , Monsieur. Etre enchanté auprès 
d’Armide, et se souvenir de ses amis, c’est 
une très-belle action. Bon jour, belle Ar- 
inide. 
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L E T T R E X I I i. 

Du 26 Octobre ijji» 

Est-ce de Maroc que vous m’avez envoyé 
une si belle peau , Monsieur ? Hélas ! je n’e» 
doute pas; je ne vous vois plus, je n’ai plus 
l'espérance de jour à autre de vous voir ar- 
river, tantôt à dîner, tantôt à souper. Le 
Chancelier O.... ne vous annonce plus , ni 
vous , ni vos volontés. Enfin , c’est un chan- 
gement auquel je ne m’accoutume pas, et 
dont toutes les gentillesses de mon petit pa- 
lais ne me consolent point. Je me suis jetée 
dans une retraite totale; les orages, les 
éclairs , les tqnnerrês , sont ma seule com- 
pagnie , et ont si bien rompu tout commerce 
avec le reste du monde , que voilà trois ou 
quatre courriers qui ne passent point , ainsi 
pas, la moindre petite nouvelle, M. de... nous 
a quittés , le Chevalier d..!. est à S. Marc , 
et celui de L. . . . chez ses parens. Je suis 
avec Pomponne et mes pensées , tant bonnes 
que mauvaises. Vous êtes l’objet des pre- 
mières : ne m’oubliez , pas , je vous prie,^ 
Monsieur. 



I 
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LETTRE XIV. 

' Du'ai Novembre 

J E suis au désespoir, Sineti n’est point ici.* 
je lui envoie dans l’instant un porteur ex*- 
près à Apt, il sera ici demain au soir sans 
faute. Conservez-lui votre bonne volonté et- 
vôtre précieuse amitié : vous êtes un ami du 
premier ordre. Je suis dans l’enchantement 
de la bonté de votre coeur; vous ne sauriez' 
rieh faire qui ne fasse plus de plaisir assu- 
rément que de placer ce pauvre garçon. Je 
vous conjure de l’attendre , je voudrois le 
tenir ; mais enfin , il sera sûrement vendredi 
à‘Marseille avec tout le secret et les précau- 
tions nécessaires. / 

Je suis au milieu de cent mille voix qui 
m’étourdissent; je ne sais ce que je dis ; mais 
je sais que je vous aime de tout mon cœur. 
Je n’ai pas ie .teius<de vous dire cela plus 
poliment. < - . • i. . ■ , 



f 




Digilized by Google 




120 



t E 1 * T R E S 



LETTRE XV.. 

- Du al Novembre 1731. 

Si les choses inanimées ne vous appren- 
ment rien de moi, Monsieur , il ne l’aul pas 
que vous espériez d'avoir jamais de mes nou- 
velles , avec le divorce que j’ai été faire avec 
tous les mortels. Mais voyez de quoi je me 
suis allée aviser; si j'avois prévu l'embarras 
où cela me meltoit , par rapport à vous , je 
serois demeurée parmi les hommes , et à por* 
tée qu’il n'en parût aucun devant vous qui 
ne vous parlât de moi. Je ne vois plus de 
remède à ce mal que de venir vous-même: 
vous me l’avez promis , et j’entends encore 
le François. Venez donc en propre per- 
sonne, Monsieur.*, venez triompher de tou- 
tes mes résolutions , et les voir céder au 
foibie que j’ai pour vous , et dont ce babil- 
lard de L. . , . vous .a parlé, si je ne me 
trompe, dans une de ses lettres*; Je ne ; sais 
plus ce qu’est devenu mon gendre Castel- 
lane , son frère est revenu de ses monta- 
gnes: la ville se remplit .* voilà à-peu-près 
toutes mes nouvelles. Mâ pendule attend sa 
console, et sa console, à ce que je com- 
prends , attend son ouvrier; et moi je vous 
attends avec une impatience proportionnée 



Digitized by Google 




»E MADAME DE SIMIAWK, lit 

à tous mes spnliineus pour vous, Monsieur j 
TOUS les c O nu ois se;: , mais, non encore tel* 
qu’ils sont. J’ai cependant une grand * quan- 
tité de choses à vous dire; je ne sais par où 
conunencer. Je crois qu’il faut capter d’a- 
bord la bienveillance de mon lecteur , en 
lui disant que j’ai vu la beauté B.... J'ai dîné 
avec elle chez Madame de. . . . je l’ai con- 
templée tout à mon aise : cela est beau cer- 
tainement; cela est pâle; cela est maigre; 
ceja est changé ; mais j’ai démêlé tout cela , 
je la vois telle qu’elle est naturellement , et 
telle que vous l'avez vue. Je l’ai admirée , 
hélas ! en femme qui n’a plus de raison de 
lui trouver des défauts. J'en suis enchantée. 
Le premier article vous a-t-il mis de bell« 
humeur ? 

L. . . pénétré de votre amitié et de vo* 
vues pour lui, vouloit partir ce matin. Je 
l’arrête encore quelques jours sur la phrase 
de votre lettre , qui lui donne congé jusqu’à 
la revue. J’ai de sérieuses raisons pour le 
garder ce peu de teins. Le Marquis de. . . . 
doit passer à Aix ; je serai bien aise d.e le 
voir, et il me faut mon grand-maître de 
cérémonies; vous le voulez-bien, j’en suis 
sûre. ^ 



[7 orne X 
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LETTRE XV I. 

Du 30 Novembre 1732» 

Je n’ai point VU le pauvre S .. Monsieur, 
il ne me trouva point chez moi , et quand 
jVnvojai chez lui en rentrant, il étoit ma- 
lade et prêt à se coucher. Je suis véritable- 
ment en peine de lui : son père n'est point 
trop mal ; mais je crois qu’une petite ab- 
sence et un peu de repos lui étoient abso- 
lument nécessaires. Son département et ses 
fonctions me semblent pénibles ; l’air conta- 
gieux d’un hôpital n’est pas sain; vous avez 
de la bonté pour lui , vous voulez le conser- 
ver,' vous en ave’z trouvé le seul moyen , je 
Vous en remercie. 

Que vous dirai-je de plus , sinon que nous 
l’aimons tendrement, et que nous le regret- 
tons au-delà de toute expression, et que je 
n’ai d’autre consolation eu le perdant , que 
de penser que vous le connoîtrez bien , et 
que vous l’aimerez à proportion , et que vous 
Irouveiez en lui tout ce que vous cherchez 
dan.s un ami sincère , sage et fidèle. L’àge 
ne fait rien à l’affaire , ses bonnes qualités 
ont soixante ans ; il vous consolera de vos 
peines et de l’ingratitude des faux amis. Les 
atlachemcns sont la source de toutes les 

- * . V n 
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miennes : c’est une expérience que je fais 
depuis que je suis au monde, et il y along- 
tems. J’ai passé par toutes sortes de peines, 
d’indigences, de tribulations : tout m'a se- 
couée ; mais rien ne m’a abattue , que ce qui 
a attaqué mon cœur du côté de l’amitié. Mé- 
nagez donc ma sensibilité , Monsieur, et puis- 
que je vous aime, aimez-moi un peu avec 
tous mes défauts ; mon sauvage , ma retraite , 
mon divorce avec le monde, que tout cela 
ne vous rebute point; gardez-moi pour les 
momens où le goût de la solitude et des ré- 
flexions vous prendra; ne serai- je pas bien 
flattée de vous voir venir à moi , quand vous 
voudrez être à vous ? J’avois dans ma jeu- 
nesse une amie du premier ordie pour la 
sagesse, le bon conseil, le bon esprit, la 
vertu , et je ne la voyois presque, jamais , 
parce que j’ctoîs toujours comme les gens 
ivres, mais dés que inon ivresse passoit un 
peu , ou qu’il m’arrive. il quelque encombre, 
je courois à elle ; elle en badinoit , et me 
savoit très-bon gré de mes retours, dont 
elle connoissoit tout le prix. Ayez la bonté 
de ne pas croire que je veuille faire de com- 
paraison; à Dif'u ne plaise, je n’ai de tout 
cela que la solitude. ' 

J’oublie avec vous , Monsieur , que j’ai fort 
mal a»ix yeux. Adieu donc, Monsieur, jus- 
qu’au retour de ma vue. 



F*. 



Digitized by Google 




Ï)E MADAME DE SlMIANF. 12^ 

J’ai bien envie d'avoir l’honneur de vous 
voir; il me semble qu’il faudroit se rassem- 
bler pour écouler les nouvelles de ce mo- 
«lent présent. 



LETTRE XVIII. 

Du 25 Décembre 1732, 

J’ai si peur que vous ne me souhaitiez la 
bonne année le premier , que je me dépêche 
de faire mon compliment ; le voici. Bon 
jour et bon an, Monsieur, et tout ce qui 
s’ensuit ; voilà mon affaire faite, et très- 
bien faite , je le soutiens , car trois mots 
qui viennent d’un cœur bien sincère et bien 
a vous, valent un trésor. Divertissez- vous 
à présent à tourner joliment votre réponse 
et vos souhaits ; cela ne m’embarrassera 
point et me fera grand plaisir. Je vous pil- 
lerai et ferai mon profit de ce que vous nie 
direz. Et pourquoi non ? vous pillez mon 
sallfan , mes corniches , etc. Il est vrai que 
le vol n est pas égal ; mais il y a de grands 
et de petits voleurs. 

Adieu , Monsieur. Que je vous plains ces 
jours-ci î 

E 3 
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LETTRE XIX. 



Du premier Février 1733» 

« 

O DAME t c est que je suis la plus raison- 
nahle et la plus juste personne qui soit sur 
terre : vous allez voir. Je veux bien vous 
oublier, mais je ne veux pas que vous m’ou- 
bliez; je n’entenjrois aucune raillerie, et 
je gronderai des qu’il y aura un intervalle 
un peu considérable. Voilà, Monsieur, sur 
quoi il l'aut que vous comptiez, s’il vous 
plaît : et ne venez point tenir de mauvais 
propos; que c’est par discrétion que vous 
BP voulez pas inlerrtmpre ma retraite ^ 
mauvaises raisons non reçues. Quant aux 
miennes , pour un marché qui paroît inégal ^ 
avec un peu demiditation , que vous y trou- 
verez de choses tlatleuses ! Je vous y renvoie. 
Monsieur. Je voudrois bien vous voir, j.e 
soupire après Celombre , je yeux que vous 
vouliez y venir souvent passer des soirées 
avec nous; vous savez parler toutes sortes 
de langues; vous savez vous accommoder ^ 
tous les esprits; vous savez permettre que 
l’on tienne son imagination un peiyem haî- 
née et dans le solidp et le sérieux : n’étes- 
vous pas charmant? moyennant quoi ne 

S. «r 
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renoncez point à moi , et soyez persuadé 
que je vous sms sincèrement et tendrement 
attachée , Monsieur , et pour la vie. 



LETTRE XX. 

- Du ly Février 1733. 

(^UAND je ne vou.s seroîs venue dans Ves- 
pm que le vendredi des cendres' cetoit 
bien assez, Monsieur, pour exciter ma re- 
connoissance ; mais vous souvenir de moi 
au milieu du bal et des plaisirs les plus vifs 
du carnaval, il y a de quoi me faire tourner 
la tête. Vous excusez mieux que moi le 
marché que je vous ai proposé; je ne sau- 
rois parvenir à vous oublier , c’est une chose 
étrange que mon foible pour vous ; je prends 
le parti de ne plus combattre ce penchant, 
de vous aimer de tout mon cœur , et de 
penser à vous bien tendrement et bien soli- 
dement; car mes pensées ne sont point fri- 
voles ; je vais au fait. Je vous enrichis , je 
vous établis , je vous marie , je vous tais le 
sort du monde le pins joli et le plus heu- 
reux ; je me place à portée de voir tout 
cela, je vous possède à Rclombre. Enfin,- 
que ne fais-je point! je défie l'imagination 
vive et jeune de votre Anglaise d’aller pin» 
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loin. Cette lettre de rencontre est en effet 
vin portrait où l’on voit cette personne. Il 
y a dans mes châteaux en Espagne de la 
voir à Marseille à la suite de Madame votre 
tnère, à qui je fais vous rendre une visite , 
et voir la Provence. Si vous ne trouvez pas 
que je m’occupe assez de vous , vous n’ayea 
qu’a dire. Me grondez point Madame d’fîéri- 
court de vous avoir négligemment envoyé 
cette lettre ; au contraire, diles-lui de vous 
en envoyer tant qu'elle pourra : elles sont 
vives et jolies. Mous savons ici toutes vos 
fêtes : savez- vous tes nôtres ? et la résurrec- 
tion de l’ordre de Méduse ? J ai reçu des 
descriptioirs de la Cour et de Paris, qui 
dom.eroient envie de s’en éloigner, si nous 
n'étions pas déjà au bout du monde. Mais 
y s( mnies-nous mieux ? non .• concluons 
qu il faut se faire une habitation au-dedans 
de soi , y admettre bien peu de gens , la 
décorer d’oinemens solides et agréables, 
avoir un M. Lainé qui donne de beaux des- 
'«ins , les bien exécuter soi-même , et s y 
renier mer. M’entendez - vous , Monsieur ? 
vous ferez f( rt bierr; car pour moi je ne 
m’entends presque plus, ft sens que j’ex- 
Iravague. Adreu , etc. 
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L ET T R E XXL 

■ Du 17 Mars 173 J» 

”V* ous avez eu la bonté , Monsieur , de faire 
espérer l’honneur de votre protection aii, 
sieur Ferraud qui se présente à vous aujour* 
d’hui. Il a une grosse faniille, de Jeunes , jo- 
lies et sages filles ; tout cela demande un peiv 
de bien, et il n’en a point; un petit emploi 
pourvciroit à tout ; je vous le demande pour 
lui , et je joins mes prières à celles de M. do 
B. . . C’est lamouche du coche ; mais n’im- 
porte , ma reconnoissance n’en perdra rien 
de sa force ; non plus que tous les sentiment 
que vous me connoissez pour vous , Mon- 
sieur, et que je vous ai voués pour toute 
ma vie. 



LETTRE XXII. 

Du a8 Avril 173J.. 

I L mest revenu tpie M. de B. . . compte 
que vous soiqierez cliez lui le jour quevousi 
arriverez à Aix, Monsieur, et moi je complQ' 
çu.ç çut honneur 4à aussi , et j’ai iuvifé et pré-» 

' E â 
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venu le P,.deR... qui s’y attend : évitez, un#; 
querelle qifi deviêndroit . sérieuse entré M. de 
B. . . et moi, d’aulaiil plus que les esprits 
sont aigris de part et d’autre par plusieurs- 
poissons. 4 Avril qui ne sont pas encore di- 
gérés. Sérieusement ayez la bonté d’écrire ua- 
mot au P. ppur lui apprendre votre engage- 
ment avec moi , et insti uise;z-moi dé votre 
marchç;.elle me seroit bien agréable , sielle- 
ne ra’annonçoij: pas uixe. absence longue eti 
insupportable.. 

} 

^ ^ --T T- 1-- ^ ^ ^ , I , 7 ^ 

L E T T R E. XXL I I. 

Du 15 Mai 

Je fai.s tout lè cas que jp dois de votre aî-- 
mable attention pour moi, Mon.sieur; rirn^ 
n’est: perdu avec une personne qui en con— 
noît toutde prixo Je vous remexcie donc d«' 
tout mon. cœur de m’avoir appris votre arri- 
vée à Paris. Je m’élois avisée d’être inquiète- 
de vous , au hasard* que l’on se moquât dé- 
moi d’être en peine de quelqu’un qui est jeu- 
ne, qui se porte bien, et qui voyage dans, 
le mois de Mai* Votre lettre a tout jassuré,. 
et ma fait un grand plaisir; il n'y a que la> 
date qui m’en déplaît. Quand je vous vois., 
à deux cents lieues de nous qiiond je peusfi- 
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que Belombre sera sans vous cet été , je m’af- 
tligeet je suis toute découragée. Mais de quoi 
vous vais-je parler ! vous avez bien d’autres 
idées. Nous voilà dans les grandes mers , 
vous avez trouvé M. votre père encore foible 
et infirme, je le sais par le P. de R.... Ma- 
dame votre mère en bonne santé; vous leur 
avez nommé mon nom, j’en suis persuadée-: 
vous avez trouvé Madame de. . . toujours 
la meme , et se souvenant de ses anciennes 
amies : mon Dieu , que cela est beau et rare ! 
Je suis etfra^'ée de tous ces enfans uniques 
qui ont péri ou qui vont périr, et des mai- 
sons .sans ressource .* beau sujet de réflexion 
pour les personnes qui ont le tems d’en taire. 
Nous n’avons rien en ce pays-ci digne de 
vous être mandé ; des missions , des sermons, 
Aix en est farci. M. de B.... est allé faire une 
course légère jusqu'à mercredi. Dites-moi 
des nouvelles de Madenioiselles de P.... ( dis-je 
bien son nom?) Pouponne est très-étonnée 
de se voir respectée; elle vous fait se.s pe- 
tits complimens ; et tout ce qui m’envi- 
ronne vous respecte, vous honore, et me 
charge de vous le dire. Pour moi , Monsieur, 
je n’y fais pas tant de façon , je vous regrette 
et vous aime de tout mon cœur. 
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LETTRE XXIV. 

Pu 12 Juin 17:33^ 

CI’est lan tableau que tout ce que vous 
dites du pays où vous êtes , Monsieur ; il me 
Tsemble que j’y suiï<;gens affairés de riens ;, 
gens -parlant beaucoup et ne di.sant rien;;, 
Igens afl'ectuPtLx qui. ne sentent rien gens 
écoulans. qui n’entendent rien.; gens enfin 
fort aimables qu’U ne faut point aimer; gens 
sociables, qu’il faut, s’il vous plaît, quittée 
bientôt pour venir commercer avec gens sim- 
ples., rustres., brutaux , si vous voulez , mais, 
francs, et sincères , et qui désirent beaucoup? 
vob’e retour. Ma lettre , Monsieui;, est donc 
allée tout de suite à R. . . . J’aime mieux 
qu’elle y soit lue qu’à: Versailles. Je n’ai point: 
été' sur-prise de la bonne réception qu’on a. 
faite dans la. rue-. ... à celle que vous avea- 
€U la bonté d’y porter ; c’étoit déjà une grands 
avance d'être présentée par vous : mai.s d ail- 
leurs le eœ’ur de cet ami n’est pas équivoque;-. 
R est de la bonne et vu'iile roche- , et des 
meilleurs. Je- (érai peut-être bientôt usage 
de son habileté et de sonaulorité ; peubêlrC' 
aussique M.. P..... finira tout ; c’est un autro- 
ami à qui j’ai des obligations sans nombre.. 
Il semble qu’U. n.e soit à Paris que pour we% 
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affaires. Celles qui me tourmentent h pré^ 
sent sont effrayantes ; car il s’agit d une vieille * 
tante qui vent former opposition au paie- 
ment du prix d’une terre que j’ai vendue 
en Bx’etagne de son gré , de son consente- 
ment, et je craindrois quelque confiscation 
de la part des acquéreurs ; ce qui n’avarv- 
ceroit pas les affaires de cette tante, et gâ- 
teroit fort les miennes : vous savez ce que 
c’est que les consignations.. Tout ceci est une 
terreur qui sera peut-être vaine : il ne faut 
point en parler , s’il vous plaît , pour ne pas 
réveiller le chat qui dort. 

M. le Marquis D,... a passé ici ; il y ar- 
riva à huit heures du matin , il a dîné , soupd 
et couché chez moi, et repartit le lendemain 
pour Marseille , et tout de suite à Toulon, 
où il est. 

' J’ai été charmée de la pension de notre 
pauvre Comtesse.- je m’imagine que vous ny 
avez pas nui ; car vous êtes un bon ami,. 
Monsieur, sans faire semblant de rien,î’OMS 
ei destapat : entendez - vous ces paroles ? 
Vous ne me dites rien de Mademoiselle votre- 
sœur, je ne veux .savoir que ce qu’il vous, 
plaira, pourvu que vous saclûez que je m’in- 
téresse sincèrement à tout ce qui vous re>» 
garde. ♦ 

Il n’y a rien de nouveau en ee pays-^î.. 
Missions , processions , eonfessions , resti- 
tutions , réconciliations .* voilà ce qui noujk 
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occupe', et voici bientôt le tems de Belombre^ 
• qui m'occuperoit bien agréablement , s’il ne 

m’y manquoit rien. Mais hélas! hélas?.... 

Adieu, Monsieur, regrettez-nous la centième 
partie de ce que nous vous regrettons -, je .suis 
chargée de vous en assurer de la part de 
toute la société. 



L E T T R E X X V. 

Du 17 Juin 1733; 

jVIoNSTEtTR le Chevalier de C. . . me ren- 
bien fidèlement V(^re lettre à sept heures 
du malin , Monsieur : el]e me fil grand plai^ 
sir, Il me l’audroil un Chevalier de C ... pour 
vous ptn ler ma réponse : mais comme le 
vôtre n’a pas voulu retourner à Paris , me 
voilà fort embarrassée, et obligée de tout ra- 
valer et de tout garder pour une allée de 
Belombre, ou pour le coin de mon feu 
Aix. Ce que je puis bien dire tout haut, 
c’e.st la joie que j’ai qu’un grand personnage 
m'honore toujours d>^ son amitié, et que les 
nuages que. je ci aignois , ei auxquels je donr 
nois des causes exfraardinaires , ne soient 
qu’un Hfet tout naturel. Avec cette certi- 
tude jesouH'rirai tous les sileuces et les ap- 
parences d’oubUt et i'ouJ}iiIiii-mèi3ie|. a’est-iifc 
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pas bien dû aux pauvres absens ? il y a long- 
tems que l’on sait qu'ils ont tort. Mais re- 
venons à notre afïaire. Quand on ne peut 
rien dire, que dit-on? je vous le demande. 
Je n’ai pas assez d'esprit pour l’ournir à une 
conversation forcée ; quand mon cœur ne 
s’ouvre pas , mon esprit se bouche. Des nou- 
velles.-? Itélas î la ville d’Aix n’en fournit 
point ; la mission est finie , la Comédie lui 
succède dtmiain , nous parlons tous pour nos 
campagnes. La pauvre petite Castellane a 
eu la fièvre; sœur Lutine en a été bien ma- 
lade, elle est hors d’afï’aire. M. de B... a la 
fièvre double-tierce, et Mademoiselle de.,., 
épouse de M., de N . c'est comme si le 
P. G . . . épousoit Mademoiselle C . . Voilà 
pourquoi c’est une nouvelle. Et voici une 
commis.’' ion car vous croyez peut-être ^ 
Monsieur, que vous serez Iranquillement à 
Paris sans être chargé de rien pour moi j 
ne vous en flattez pas. Vous saurez donc 
que dans un certain petit cabinet de ma mai- 
son d’Aix , cabinet où l’on va de ma cham- 
bre, cabinet soi-disant mon oratoire, il y 
a une petite tablette en encoignure, à piale 
terre, qui me sert de bibliotlièque ; elle a 
trois pans et demi de hauteur : je voudi ois- 
une jolie serrure et une jolie clef angloise 
eu façon d’Angleterre; je vous supplie de 
m’en apporter une avec toutes ses appar- 
tenances. Celte encoignure est cintrée eUort* 
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jolie ; VOUS VOUS en souviendrez peul-êfreJ 
Je suis fort pressée de cette serrure , et je 
ne la veux que de votre main ; vous'voyez 
tout ce que cela veut dire. Que je vais vous 
regretter 'à Belombre, Monsieur! cela ne 
se peut décrire. 



LETTRE XXV L 

Pn aÇ Juia 1733:» 

J E vous réitère tous mes complimens , Mon- 
sieur , sur le mariage de Mademoiselle votre» 
sœur. Mais mon Dieu î dans quelle situation, 
vous trouvera-t-il ce compliment? L’état 
pù est M. votre père ne laisse presque pas 
d’espérance pour lui; ainsi je m’afflige avea 
vous plus encore que je ne me réjouis. La 
douleur se fait plus sentir que la joie , celle 
de votre noce aura été bien troublée ; peut- 
être aussi que mon imagination va trop loin^ 
et avance des malheurs qui seront éloignés,, 
s’il plaît à Dieu. Je le souhaite bien sérieuse'- 
ment , Monsieur , car je partage vos peines 
avec beaucoup de tendresse. 

Vous, m’avez attiré une lettre, Monsieur 
qui m’embarrasse wifiniment.. Quand j’admi-- 
r-ois celles de Mademoiselle de P. . . je me" 
proyois pas^gvok un jopr à. j répondre , et 
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celte commission me paroissoit bien entre 
vos mains. J’ai un style tout dégingandé qui 
lui paroîtra tout à fait ridicule. Je vais ta- 
cher de le réduire au sens commun : en tout 
cas vos corrigerez , s’d vous plaît , et vous 
la donnerez vous-même , ce qui lui servira 
d’cAcellent passe- port. ' 

Rien n’est si solitaire que Belombre, il 
semble que tous mes amis se sont accordés 
cette année pour avoir all’aire ailleurs. Le 
Chevalier do.... et moi allons tête à tête. L..., 
va à B. . . ; M. de. . . reçoit Madame de 
M . . . ; D . . . est à Aix , celui-là reviendra. 
Je ne feux pas me dire quon s'ennuie à 
'Belombre , je feux au contraire , me per- 
suader que Con est au désespoir de ny.paa, 
■être. Adieu , Monsieur , vraiment j’ai bien 
d’autres affaires que de babiller avec vous y 
je vais faire ma lettré Je suis votre servant* 
très-humble. 
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LETTRE XXVII. 

Du premier Juillet I733« 

C^ü’est'CE donc que vous avez , Monsieur, 

Vous êtes dans Vütie lit, vous avez mal à la 
jambe; êtes -vous tombé? vous êtes-vous 
cogné? Je suis l'oit occupée de tout cela , et 
Vous coinpTendrez aisément que c’est l’arti- 
cle qui me touebe principalement . puisque 
je le lais passer avee celui de mes iélicita- 
tions. 

Voilà donc enfin Mademoiselle votre 
sœur , Madame de F. Il ne faut penser 
• qu’au plaisir et à la douceur que vous au-^ 
rez d’avoir cette chère sœur sv^s vos yeux, 
et mariée dans une famille où tout «e qui - — 
la compose est l’ait pour la rendre heu- 
reuse , mais elle leur rendra bien un avan- 
tage si précieux; j'en juge par tout ce que 
j’entends dire d’elle , et encore plus par le 
sang qui coule dans ses veines. Je ne veux 
rien dire de M. son frère en particulier, 
les louanges en face sont trep grossières; 
il .suffit qu’il soit dans mon cœur tel qu’il 
doit y être; mais je veux qu’il soit en bonne 
santé; j’en reviens toujours là ; il ne Caut 
point troubler la fête , s’il vous plait , Mon- 
sieur , par un article si considérable. 
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Osexais-je vous prier de présenter tous 
mes complimens, i'élicilations , vœux , sou- 
haits, à tout ce cjni vous appartient? Fai- 
tes , je vous prie, souvenir , M.ef Madame 
d’H. de la façon dont je tes honore. Mada- 
me votre mèi e ne viendra - t - elle jamais 
voir ces chers enl'ans? la Provence devient 
son pays. Il faut y mener cette aimable 
Anglüise , sa présence dédommagera bien 
de la privation de ses lettres. 

l’out est parti ou part , les vaisseaux sont 
à mille lieues de nous. Les B.... les L.... B.... 
tout est dv^jî décampé; votre petite servante 
part lundi , et va vous attendre, Monsieur, 
avec une gramh^ tristesse de ne vous point 
trouver, et avec une grande impatience do 
voire retour. 

On vous a mandé les hauts faits de M. do 
B-.. , le pauvre M. de R.... en est affligé à 
mourir. 
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LETTRE XXVIII. 

Du 17 Juillet 1733. 

J E vondrois , Monsieur , que vous vissiez 
Belombre sans vous : le Chevalier de Cas- 
tellane , qui est un épilogueur , dit que cela 
n’est pas possible. Pour moi, que le mira- 
cle de Saint-Denis baisant sa tète n’a jamais 
pu étonner , je trouVerois tout simple que 
vous fissiez la triste expérience de voir la 
mélancolie d’un lieu où vous n’êtes point* 
Tout vous y redemande, tout crie après 
vous , il n’y_ a pas une feuille de mes arbres , 
qui ne se plaigne de votre absence ; le fleuve 
en murmure. Mais ceci est trop commun , 
et j’ai vu le murmure des fleuves dans je 
ne sais combien de livres, à la diflefence 
que c’étoient des fictions , et que pour nous 
cela est tràs-vrai. Je vondrois bien que ce 
Chevalier avec sa physique me vînt dire 
que , dans une telle occasion , les choses ina- 
nimées ne sentent rien. Comme il lui plaira ; 
mais pour les choses animées , je réponds 
de leur sensibilité et de leur mal-aise. Mais , 
Monsieur, à votre absence se joignent les 
aventures les plus sinistres et les plus affli- 
geantes. Vous n’ignorez pas la mort funeste 
de ce pauvre G.... assassiné à table au piiliett 
/ 
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Se son repas et de ses amis. Cette catastro- 
phe a rais la consternation dans tout le pays. 

Monsieur de...... qtû prend des eaux à , 

en est désespéré. Pour moi je n’en reviens 
point; je regrette mon ami, mon conseil, 
l’homme de- monde le plus vertueux et le 
plus aimable. V^ous comprenez bien qu’avec 
quelques dispositions aux réflexions, ceci 
les augmente inünimenl, et détache bien 
de la vie. 

Nous sommes ici les solitaires delaThé- 
batde : j’ai quelque peine de tems en tems 
d’imaginer que ma jeunesse s’ennuie peut- 
être; mais je pense tout d'un coup que l’a- 
mitié dans les cœurs bien faits, tient lieu 
des grands plaisirs, quand ce n’est pas pour 
toujours que l’on habile des déserts. Le mois 
de Septembre ramènera les voisins, et alors 
fe serai moins inquiète de mes Chevaliers et 
de D. . . , c’e.st la .seule compagnie que j’aî 
eue , et on m’a fait le plaisir à Marseille da 
me servir h ma mode. B. . . me fait espérer 
de venir dan.s la semeine prochaine. Les 
grandes compagnies iront à B ... L.... y est 
furieu-sement invité, et ne .sauroit résister, 
la tentation e.st trop foil”. Nous ne faisons- 
donc rien pour le pauvre gar.çon , Monsieur? 
Sûrement ce n’est p is votre laule , mais une 
étoile maligne sm laquelle il a marché , com- 
me dit fort bien je ne sais (las qui. 

Le P. de B.. . . vieudra aussi au mois de 
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Septembre passer ses luiil jours , sî vos 
dres ne l'arrêtent. Hé bien! Monsieur ; tout 
est-il fait? dites-moi un peu des nouvelles 
de votre noce. Je né sais rien, je n’entends 
rien dire; je le veux bien, pour Beaucoup 
de choses , mais non pas pour ce qui vous 
regarde .• vous, oui vous, Monsieur, que 
j’iionore, que j’estime, et que j’aimé ten- 
drement , puisqu’il faut le dire. 

Tout Belüinbre vous salue très-humble- 
ment , et même Pomponne. ‘ 



■ LETTRE XXIX. 

Du az Juillet 1733. > 

Xjigondès, tout éloquent' qu’il est , - ne 
peut pas atteindre à tout ce qu'il -faudroit 
dire pour vous exprimer nos regrets , Mom 
sieur. Enfin, Helombre est laid, jugez de 
tout le reste; j’y arrivai hier au soir munie 
d’une de vos lettres (|ue je reçus à Aix.' Je 
n’y répondrai, s’il vous plaît, que dans la 
première de mon fils; une Dame de châ- 
teau a mille occupations : il faut' distrilmer 
mon lard , ma cliaudelle , mon huile , pren- 
dre bien garde à tout; mais avec ma bonne 
conduite , je vais être ruinée. Savez vous à 
cj^uoi, Monsieur ? En glacej Je suis outréede 
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Colère contre la ville de Marseille d’être si 
grande et si petite. 

Je vous ai fait tous mes coinplimens , Mon- 
sieur , sur le mariage de Madame votre sœur 5 
plus j’y pense , et pluj je le trouve joli. Vous 
me dites à cette occasion des choses si jolies 
et si flateiises , que je ne saurois y répondre; 
mais je sais ce que je sais, et Ligondès vous 
l’a dit. Il faudra donc, Monsieur, se passer 
de nouvelles, et se contenter de savoir les 
gentillesses des jeunes gens de Paris : vous 
apprendrez que nous avons aussi nos his- 
toires, et que l’Andral de B. . . est tout-à- 
fait du bel air. Nous allons être ici très-soli- 
taires : vous pouvez nous mettre en chan- 
son si vous voulez , nous sommes so.... nous 
sommes so 

Il n’y a poirit de délicatesse que vous ne 
receviez de notre par* ; prûnt de plaisir, 
point d’esprit, peint de joie, un ennui mor- 
tel , tant que votre absence durera. Mais , 
Monsieur, pouiquoi, s'il vous plaît, cefie 
sernu'e , et cette ciel' immense? J’ai oui dire 
que quand on ne trouvoit point ce que l’on 
cherchoit , il ne falloit rien mettre à la 
place : c’cst aia.si qu'on en usera pour vous 
à Belorabre. 1 . B. , e.st ('hez lui assez in- 
firme; je dînai hier avec lui en pâs.'-ant. 

Le Chevalier de C. . . vous rend mille et 
mille grâces au sujet de volie peintre. 
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deM. votre père ; le voilà raieiix : il me seih- 
ble que rien à présent ne doit vous arrêter , 
Hi changer le projet de venir le mois pro-* 
Ohain , et de nous amener Madame votre 
sœur, qiri appartient à la Provence présen- 
tement. Madame sa belle-mère a passe un 
mois à Marseille , elle est retournée à Aix : 
Venez donc , Monsieur. . '■ 

Me voici à la promotion , elle est très-satisi 
faisante pour moi. Mon fils , mon cousin , je 
me trouve entourée de bonnes fortunes , je: 
suis véritablement aise de L. . . .• Que ne 
vous doit-il pas , Monsieur! je vous réponds; 
bien de son cœur et de sa reconnoissance;* 
je la partage avec lui, et vous remercie mille; 
fois de tout mon cœur d’avoir si bien Conduit:» 
cette affaire. Ce traître enfant esta B. . . 
vant être à Belombre , selon nos arrange- 
mens ; mais le drôle s’amuse à B. . . ; «t ja 
ne lui présente rien qui en approche. It.faut 
prendre son parti , et s’exécuter de bonne 
grâce. Je ne lui ai point écrit , parce que je 
le compte ici à to-ut moment. Belombre est 
aujourd'hui dans so*n plus fort pour la com- 
pagnie; j’y possède M. de L. B. . . M. le P. 
de R. . . et M. G. . . qui n a peut-être pas 
l'honneur d’être connu de vous. Tout cela 
me quittera dans quatre jours, et je retom- 
berai dans une parfaite solitude. J'ai été ac- 
cablée d’une fluxion épouvantable, ü m’en 
a coûté une dent que l’oa a soupçonné èlrv 
.Tome A. G 
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Iacau.96 du mal , et cette opération a été faîte 
par un forçat qu'r vient d’avoir sa liberté. Si 
oi» pouvoit placer le mot de délicieux en pa- 
reil cas , je vous divois que véritablement 
c’est une chose délicieuse que de se faire ar- 
racher des dents par cet homme. Ma fluxion 
est passée, et Ine voilà comme une autre. 

Je crois , Monsieur , que vous ne manquez 
pas de galettes de Marseille, ainsi je ne m’a- 
viserai pas de votis dire des nouvelles , ni les 
petites tracasseries de votre Académie; mais 
)e vous dirai que le Poète Oros a fait une 
pièce cha» mante pour Belombre ; il faut que 
ce sait le. Chevalier qui vous la lise, sans quoi 
je vous l’aurois envoyée. Ce Chevalier a été 
enchanté de l'honneur de votre souvenir; 
imaginez-vous tout ce qu’il vous répond , et 
coTübien de corapliraens de tendresse et de 
respect. Mes deux Magistrats vous disent 
aussi mille belles chose.s. Voilà à-peu-près ce 
qui'étoit accumulé; 'mais voici une atfaire 
sérieqse que je prends la liberté de vous con- 
fier , Monsieur. Je vous supplie de vouloir 
vous y employer, avec toutes les circons- 
tâncès* que j’aurai l’honneur d’ajouter-à ma 
prière. 



4 . I . 
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7 IL (^.t. T -R E X'X X I. 



; .'I!," . . • r , \ ' i: li '> 

;; ' fi ' ‘Du i»,Oct«i>t«.i733. 

Je q^nltçRcf]pi}i>l)re ,iMonsicqr; m^is liélas^ 

j]ai beau changer 4^ l>eux , mon- SQin est imi~- 
tIJe{ cesi iVii^jlle çhausott ) Je ne voua 
rçiiç^nlre , nulle ,pc|< t > les b‘ uits;de;giierre ne 
vous émeuyeot.pas, je craiiw bjen. qu’uit 
mptâf plus, pressant ne vous retiepneà Paris ; 
la santé vbancelante d’un père , • do.nt l’àgo 
et les infi invités tiennent dans une inquié- 
tude continuelle , nous annoncept une pro-t 
Iqngalion d’ab.sepce d'autant, plus affligeante 
ppur nou.s , qu’eue l’est infininient pour vous. 

demande, de vos pimyelles à tous ceux qui 
peuvent ra’en donneff hors à vous, que je. 
nose interfoger, ivoiisi sachant bien occupé, 
J’ai .cependfUil eu l’bonneor de vous écrire 
pour deU/X p(?litesialî'aîres , mais sans me for- 
mali-ser 1? moindre brin de n’avoir pas de ré- 
ponse ifest ni 'par oubli , , 

lîi par indifférence. ^ par çxein- 

ple ;ine Moici ^ la tête 4e tous les Casi. . . du 
monde,, Coimnandeurs , Chevaliers et au- 
tres , -pour vous apprendre la mort du pau- 
vre Serre , peinti'c, et, vous dem^der^en 
grâce d’employer tout crédit , et le ver'd et 
le sec , pour pUicer notre petit peintre Ber'* 

O X 
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navfl , dont l’habileté , J!espnl, le car^lee<tr 
la sagesse , vous charmeront quand auia. 
l’honneur dètre Oonnu dé vous. vous 
doive son établissement, je vous en con)ure : 
c est une bonne • et très - bonne acquisiUon 
que vous térez-, et sans vouloir, nous taire 
valoir, il est heureux que sa famille ,■ le cli-* 
mat et bien dè’pelites eircons-tahees lè fixent 
à Marseille, li vous deVraion'bjo'n'heur, Mon^ 
sieur *, n’eïî est-eè pas un que d^’^tairé du bien 
Il n’y a pas un mbmènt à' perdre', cetlé pldcè 
va être detfiàndée avec empressetnent , il’fâut 
gagner dû terrain : c’est ainsi qu en partant 
je vous tais mes adieux. Je quitte le plus 
beau tems' du inonde .* il semblé qu il le fasse 
exprès , après 'é Voir été sauvage et froid pen- 
dant huit jours ; niais enfin je pars : je‘ crois 
que l'envie dé voir'passer toute unb armée a 
Aix , me 'détermine! Cette ville est ordinai- 
rement si languissante', 'que-je orriïsjiue le 
mouvement liii siéra bien. L... arrîvà niér au 
soir du château R.-.: ;c’est le séjour ‘des plai- 
sirs ; le maître-, la maîtrcS.se et'loùvj-nlle’y 
sont; avec Mesdames de B.... de MC1.< et des 
hommes tout plein. Adieu ,'Môasieiir 
venez-vous que VOU.S avez au bout dù itt'ondé 
^une amie tendre et fidèle , et souvenez- 
vous aussi , s’il vous plaît , de l’intérêt llu cUa 
prend au petit peintrè. ' ^ ^ ^ 
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Du 25 Janvier 1734. 



l/-. 



oiLA notre petit peintre, Monsieur, je 
vous présente tour h toürtôm mon inonde j 
je vous le recommande de Hdut mori cœur , 
je le mets soüs votre protection , et je croi^ 
que je'n ai rien à ajouter à tout ce que j’ai eti 
riionneur ide vous dire ici sur cet article. 

M- de la Eai'e est 'arrivé galamment, et 
'a surpris mère , femme., grand’mère , et 
surpris bien agréablement. Ondine aujour- 
d’hui ! chez le P. de'Ricard; j’3’ vois tout 

^la dans fe lointain qui convient à mon âge' 
ct’à monihumeur sauvage. M'ais,'MonsK‘nr j 
Vous savez ’cétjüë Vous savez , et que mon 
cœur est près de vous , et de tout ce qui vous 
àppartierit J? avec une grande sincérité , et à 
toutes les épreuves dont je poiirrois être ca-- 
pable.' DtxL' » 

'Je voudrois bien savoir par vOus-même des' 
nouvelles dé éé'jiiàuvre Olivier , si vous Jr»'-’ 



et cçnjmenl ecla s’ej' passé. 



J • ';i . M: ; • / . *'î/ 

■ lif. . i.'.j ‘.. J t..,.., i'jj! 



t 

i l 

■ I 



il li! î < 
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D« aj Février 173,4. 



Je voiidrois ^ien^treiiver quelque façon de 
vous témoigner ma recoiuioissancç ,, Mou- 
sieur, qui, convînt y et qui lut assortie à toute 
«elle que j’ai dans lejtçeur pour Iç b,ien quq 
vous venez- de faire^ au pauvre petit Ber-- 
nard; vous en serez content , c’est un bon 
sujet, il répondra par son zèle à toutes vo$ 
bontés. Voilà qui? nous acquittera un pe^ 
tous. Soyez bien persuadé, s’il, vo\is ,plaît^ 
que vous n’obligez pas une.ingraJ^ j,,çî,que> 
vos bienfaits^ me pénèlr-ent à,_unjpoint 
V oui . acquiert mon moi tout ee^tjer. Si ar.e^ 
sela P'uruges est écrivain , je ne s,qis plus oCt, 
donner de: la tête. Ma grand'm.ère \disoit en, 
pareil cas ,^que quand on, étoit obligé. à çuet^ 
quitn à un certain point , il ny-. agqit^ÿu^ 
hngrutitude^^qui ,pàt ^ tirer . 
sens point ^ncçre cette Jacqu^pep^ej^ù-vUrti 
ire' égard,, Mo,nski^^.^ ; ' ^ 

Madame votre sœur est )oliè , gentillé, 
aimable au dernier point ; elle se conduit 
très -bien , elle a bien des devoirs à 4:emplir , 
elle s’en acquitte, c’est beaucoup; car tout 
«ela n’esl pas toujours ce qui pluiroit à sera 
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fige. Soj'pz conlent , Monsieur ; et jugez bien 
d’une petite ame , dont les fonctions sont 
raisonnables; elle me fait l’honneur de .ve- 
nir quelquefois passer les soirées avec moi, 
et il ne paroît pas alors qu’elle désire d’êlrç 
mieux; l’esprit de couvent s’efface., le sieij 
paroît : elle en a; et pourquoi nen auroitr 
elle pas? le monde, la bonne compagnie 
perfectionneront tout : elle est en bonnets 
mains, elle est fort aimée dans sa famille^ 
et je dirois trop , si elle avoit quelque pelitjp 
chose sujette à correction; car ou ne l’ap- 
percevroit pas, et ce scroil alors, un malheur.. 
En tout c’est une fort jolie iemmo , et le temj 
manifestera les qualités solides dont je la 
crois pourvue, sans aucune llalterie; you| 
savez combien je suis à elle et à vous, je le 
lui ai déjà bien témoigné, et je le ferai, en^ 
core ; il n’y a pas lieu ^ la confiance sit/^t , 
et il est même du bon esprit dè ne la donner 
qu’à propos. Soyez content encore une fois. 
J entends murmurer d’un second voyage à 
Paris, Monsieur , cela est il vrai? Quoi! Be- 
lombre seroil encore al)andonné celte année? 
quelle inhumanité? Si voies ne pouvez pas 
venir nous voir jusqu’au départ des galères , 
j’irai vous rendre une visite ; et par occasion 
à mes lita.s. 

Adieu, Mon.sieur ; aimez moi toujours, 
%'ous le devez un peu, c’est moi qui vouf 
•A réponds, 

^4 
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^ Du même jour. 

Le Clievatiçr m’accable .* il est si aise , jri 
content, si reconnoissant, qu’il ne sait où il 
en est; il vouctroitme charger de tout cela ,, 
tomme si je n'en avois pas assez pour ma 
part. O mon Cousin! dites vous-même toutes 
vos afiTaires. « Je suis si pénétré de reconnois- 
» sance , Monsieur," du grand service que 
J» vous' venez de rendre à notre petit Ber- 
» nard , que je ne trouve pas de t(T;mes pour 

* vous exprimer tout ce que je sens dans 
» celte occasion. Je ne l’entrepreijdi'ai done 
» pas , et je vous ferai grâce d’un complimeni 
» et j*emercîment dans les formes que j’a- 
» vois d’abord imaginé de vous faire’, per- 
» mettcz-moi seulement dé vous renoiiveller 
»'ici les 'assurances de îçion atlach.çincjjit et 

* de mon respéct ^ 

- • ' 

t * , * ‘ . * 

* a . 

. 

* 4 ' ^ ! 

, X l< ( li 

c.-.;..:: j:-') « ] ■' 

. ' • »r -\1 # -^1- ^ #»•! ; * -« ■ , ■ ■ r* t 

J ; l - ^ . .h i 
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'"^aggr,"‘ ■.■■■. ar.-'T-r, ;' ■ 

L E 'T T a E X X'X'ü.r. 

Dtt a8 FéviicE 

G’ ES T une Traie curiosité > et preiniére- 
ment; une grande raretjé , q«e de voir uq; 
homme heureux; ea voilà xin de votre 
çon, Monsieur;: diies-raoî, s "d-, vous plaît ï. 
si ce n’est pas xme grande satisfaction quo 
de disposer ainsi de l ame d’un mortel. ,Jq 
ne cesse de vous louer et de vous remercier; 
je vous ai baisé ce matin sur .deux jonef^ 
plus jolies cpje les vôtres y ne vous en, dé-^ 
pbise; maïs elle a su que c’étoit'à vous à 
qui; j’eot voulois r- c’est la seule, occasion où; 
Pon peut-être bien aise qu’un. autre tieimct 
votre place. Cette aimablo sœur étoit à sa 
toilette, îBernard; lui a fait la révérence, eb 
a pris une première idée du portrait, qu’il- 
fera delle , dès qu’il aura fini vos ouvrage.s., 
f On m’annonce le petit peintre parti;, je: 
eomptois lui donner cette lettre , il me sem- 
ble qu’elle ne vaut plus rien par la. poste ^ 
die- ira pourtant , et moi. à vêpres.. Adieu ,, 
Alon.sieur. 

Le pauvre Ligondès est donc auprès dfi; 
«pn père mourant. / 

. i' ‘ 

ç ■" ’-.J-..;::- ^ . i . . . .. 

G 5 
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■ Pu U Mars I7J4». 

Je parîfe,’.^(? vevtfs] Mtoitsten'r, aux écho* 
d'alentour', tant J^’êà' sois remplie ; . jugea 
donc si ^en' parlerai k M. b" M.;... je vous 
assure nième qiuejce*aeiiâ ceiqùe- j’aurai do 
meiltenr à lui dirè;; il u ignorera ni votro 
»èle , ni vos> erapressemens , ni tout ce quo 
yousavPz fait pour coniribiver à le faire bien 
lecevoir à Mai-seille ; et « tout eelune perd 
pas de son prix es passant par moi, il vous, 
én saura tout b gré q^u'il doit. U arrive aa^* 
jourdt'hul à deux heures »Aüc , 'nous sepons 
aux fenêtres de M- de la B.', u non pour oie. 
passer un Gouverneur d<^ Province , >iais 
pour coDsiilérer des Magistrats à dieval eUi 
*obe-, chose qui stH-aciirieusè., Messieurs le& 
Procureurs dju pays sont revenus d’Orgon,,. 
eharaiés de ce-G,otiveiû.eur , do ses bonnes, 
laçons , de ses politesses , d;:)nt l'une a.,élé- 
eiitr’autnes de demandev par écrit la haran-c 
gue de l’A-ssesseur , pour la p»u i tér a M. son; 
père ; il faut convenir que ce père fait 
beau jei^ aux harangueurs Pouponnp s’ejn, 
tirer oit.. 

Vous arrivez donc de Toulon, Moivsieuir^ 
ypus avez dansé et satqpé vous quaranliètae ,, 
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•çKcr.M. Mithon; vous avez nn.çaarps^e 
1er ; on ne peut pas vous tenir tète. Si nous 
élions assez heureux pour cfuexrous eussiez 
quelque petite plaie, quelque petit ulcère, 
quelque charbon , quelque bagatelle de cette 
espèce, nous serions bien contens; et nmiii 
avo)is bien nos raisons pour cela , car voici 
le sieur Boismortier avec tous ses bistouris', 
qui se présente à vous plein de zèle et d® ' 
transport. ^ ‘ 

En voiHl assez,* voici une lettre îmniense', 
jai plus de regret à ta lecture qu’à l'écri^ 
ture; pardon , Monsieur; si j’ai réussi, i| 
faudra que je mange, les joues à Madaina 
•“de Bonne val. L’Abbé d'Oppède est arrivé^, 
le savez-vous? Pour moi, il ÿa huit jpurp 
que je suis enfermée dans mon couvent. Jo 
»e sais que le Miserere^ que j’ai dit pouf 
ces quarante libertins qui s’enivroient à 
Toulon : il y en a un que j’aitne bien j 
vinez -le, Monsieur. 

•.» .* 1 • * - 

I ' J » ^ * * » ' > 
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.^ , , , , Pu 30 Mars 1734.. 

T > 

Q UT est surprenant , Monsieur , dana 
l^aS’aire du^sieut Y....,, Iiors vos bontés poua 

)6 l^s r,eçoif.avçç une extrême recon-^ 
nbissance , et je vous remercie de toute l’ë-» 
l^nd/Ue de mo.n cçeuirj, de la dernière marque- 
[que vous.veiiez de n/en donner., YoiIa.deqx 
grandes ^B'aiiTs. finies , il ne reste plus, qua- 
le pauvre 3* M. je voua le re<?oïpniand& 
de plus en. plus. , Monsieur,. J.e sayois la 
promotion dp sie.ur Y, par une lettre de 
Madame , de...... la , pi «s honnête et In, plus 

jolie qj l’on jpu.i^e inntgineE, Cette çircons-.^ 
ta«içe doit, el.re , mise dans le- nombre des» 
jufprises; çar^ ordinairement r oa point dç: 
r^onse:, ou papier et stj.le dp MiolsUe,;. ici 
ç’ést billet tout à fait doux ; enfin la grâce 
est bien, assaisonnée et complète, de fis. hier- 
voli:e commission auprès du Chevalier de- 
Majaslres : U est. paj li ce matin pour Mjar-». 
seille. Grandmercl, Mou.sieur ,g,iand: merci,, 
nnefols, dïmx fois., mille fois.. 

Il y. a quelques jpur^ que jp n’ai vu; Mar 
dame votre sœur , mais c’est ma faute , et iion 
la sienne. J’ai eu bien de petites a|faires. ces. 
derniers lejn.s-cif youis en. aile?, ayon: de plus 
.* 'J 
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térieusM , Monsienr : l’arrivée clés Géné- 
raux , l’armement , le départ des galères^ 
Si vous avez quelques momens à donner 
a»x réflexions, convenez. q,u un solitaire 
•philosophe , si vous ne le voulez pas mieux 
est bien heureux ,'qu’d épargne par «ne- 
totale séparation des hommes, la vue d un© 
grande quantité de sottises et d inutilités j 
mais il faut non - seulement s'en séparen, 
mais s’en éloigner , te mauvais air pénètre 
les portes et les fenêtres les mieux -calfeu- 
trées. J’ai une grande envie d’élre dans le 
bois de Belombre , nous y raisonnerons ^ 
Monsieur; et en attendant je vous suis et 
serai toujours tendr^ynent ailacbée , ne» 
doutez, jamais.. 



. I, . E T T R E XXXV I L 

J • 

i . Pu 13 Ma} Ji734» 

Dieu soit Ibué' et M., rintendant bien re- 
mercié de tordes les faveurs et marques d a— i 
initié qu’il 'donne à sa très-humble servant© 
remplie de reconnoissance , d’amitié, d at- 
tachement et de tous les sentimens les pki© 
sincères et tes plus lendres pour lui. Repo- 
sez-vous, conservez-vous, Monsieur ; jè' 

çieurs d’eovte d>’*^y^v VhcHuieuc dp'vous voif <’■ 
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. • J’espère que Boismortier se rendra d%ne 
de vos boutés , il en est. transporté;. 



LETTRE XX XVII L 

T. 

... . i, pu 4 Juin 1734. 

Jamais , au . grand Jainaîs , on n a vu un 
oubli et un «silence si complet; )’ai voulu 
voir jusqu’où, oela iroil , .et si quelque re« 
ipords . ne surviendroit point. Si j’avjoia 
trouvé une rime en elle , j aurois parodié^ 
une.jqlie.chanson, et yaurois dit î 

Votre, tendre ainttid , vole. 

:: Etrtwnèaç-.ayçç toi l’infidiifc , • 

Enfin , les approches de Belombre ont dé- 
gourdi le cœur, l’esprit, lés doigts ; on me 
craint, si on n« m’aime, et sûrement j’ap- 
ppsanlirai bien ma main sur les oublieux^ 
IL faut pourtant avouer' , ma foiblesse, La 
nouvelle de venir habiter le château Mont- 
grand ni’a furieusement désarmée, et sans 
lui vilain; s/, ç en étoil fait; mais si ce si a 
beu , je reprends toute ma colère , et je la 
mets en croupe pour vous suivre et accom-c 
paguer à Paris , où sa fonction sera de trou-. 

bier fous yo;^ plaîsks^.éf dq.vâus iau'e 
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r pmnrrltt .Tai été bÎ£n malade pejjdanl 
cinq ou six semaines, >e vcjus conterai tous 
mes mauK- Les B. .sopl à B. où l’on ç| o) oit 
vous voir. Là B. est à D.... Tout le 'monde 
part , et moi au'ssi dans huit jt>urs ; j attends 
ma fdle, elle attend la santé de son mari > 
qui est dçploraJde. depuis quelque tepis ; 
mftis enfin, tout s’fst déteiminé à un gio?; 
iluucne appelé qui g s,on cours 

et dont on entrevoit la fin» Je serai charmée- 
de voir Mesdames de....; mais il faudra s’ar- 
ranger ; car vous savez que Belombre est 
çom'me Marly : nous parleyoys dp cette af-? 
^aire à fond. Vpus gardez bien long-teras 
!5'Jadame votre sœur, vous avez grande rai- 
son et elle aussj; quelque aimable qu’ellp^ 
jüit , elle gagne auprès dé nous : c’est mpa 
sincère avis. Mais qu’elle ne me fass^ pà» 
1^ mauvais tour de reveiiiij à Aix quand 
j’en partirai en attendant, }e Iqi fais ma 
très-liumble révérence, üdicu, Monsieur, 
js’ai plus denvie d’avoir rijonneur de vous 
voir et de yous embrasse^ , que je ne veui 
vous le dive», ^ 

Et les grandes nouvelles , et l^s grandes 
niüi ts, qu'en avez-vous dit? que de pàtujffj 
pour les allée# de. i^^dombip l , 
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LETTRE X'X X I X; ' 

' i>u' 8^ Vm 1734* i 

Mo N Dieu ! Monsieur , dans quelle situai* 
^ion devez-yous être , et Mesdames deB.‘;. 
il ny'ena jamais eu de si truelle. ‘Je fa par- 
tage de tout mon cœur , et Je vous assuré- 
que cette nouvelle m’à -Jetée dans tme tris- 
tesse dont je ne reviens point. Quelle espèce 
de victoire où tout le monde périt. On est 
ici dans une' peine mortelle ; il n’y a' point 
de famille qui ne soit intéressée à cette évé- 
iiement , et ceux qui savent leur sort sont 
tnoins à plaindre que les autres. Le cour- 
rier d’aujoùvd hui nous apprendra ces fu-; 
Restes détails. 0n attend ries horreurs aussi 
du côté de l’Allemagne; Pourquoi donc tank 
de sang répandu ? Il n’èsl pas p'ôssible que- 
lle vous parle d’autre chose. Je ne verrai pas; 
■^ut'à l-ait sitôt les bords de r*EuvonnP t Je 
ne pourrai guère partir que vers la fin dir 
mois , }o regagneiiu ce tems en Octolue. 
Soyez.' persuadé , Monsieur , que J’ai grandef- 
envie de vous voir ; soyez^-le aussi de la 
part que Je prends à vos inquiétudes ; as- 
fiurez-en, Je vous prie, Mesdames de. . . . 
Pieu veuille que nous ayons tous de bonnes 
ïkQuvelles.. 
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LETTREXL. • 

Du II Juin 1734» 

Je. VOUS félicite, Monsieur, je vous féli- 
cite, Mesdames; convenez que vous êtes 
bien heureux au mliieu d\m carnage et d’une 
tuerie sans exemple , de ne voir pas une égra- 
iigïiuxe- ir voire xher enfant, à votre cher 
mari, à votre cher beau-frère. J’ai bien par- 
tagé toutes vos inquiétudes , je partage bien 
sincèrement votre joie. La pauvre Madame 
d’O » . . étoit mourante , elle est enchantée. 
^Mais quel combat , quelle espèce de victoire! 
auroit-t-on le courage de chanter un 7^ 
sDetun ? il faut au moins que ce soit sur l'air 
'du De yfroféndîs. Dès qu’on demande des 
nouvelles-de quelqu’un ; il est mort , voilîi 
la réponse. Je suis en peine du petit.„. don- 
nez-meh,‘‘je vous prie, des nouvelle*; et 
ce pauvre G. . . ô mon Dieu , et tantd’au- 
tresi, et M. de Mv voilà qui est effroyables 
Vous serez bien généreux de donner une 
ferme aux malheureux, ayant par devers 
îifous une si giande fortune. Nous n’avons 
pas laissé ici de donner un grand bal la 
même nuit de cette nouvelle , et sous les 
fenêtres des affligés. Nous sommes tout hé-* 
reïques, et^nou^ n>e nous^ sovmeUene paît 
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aux foiblesses humaines. Adieu , Monsient; 
adieu, Mesdames; jouissez traijcjnillement 
âb vos prosj->ërités el d’une bonne santé : je 
vous liais à tous ma très- humble révérence; 
j’ai bien envie d’èlre à Belcmbre. 



L E T, T R. E; X L I. 

, • • ■ ■ i' . . : ■! 

Le 25 Juillet ; 

T J B précurseur Verdun suivra de près cetté 
lettre, Monsieur j il vous porte un exenif 
plaide de celles de Madame de Sévigné , que 
)e,,VGus prie de,, recevoir comme uu<pctit 
amusement q\ie- je vous présente pour les 
inomens de loisir que vous aurez au bord 
du fleuve Euvonne. Je n’ai cet ouvrage que 
depuis quatre jours, et je n’ai trouvé personne 
pour vous porter mou présent. Verdun va 
balayer, nettoyer , meubler et n/ânnoncer ; 
son retour à Aix' décidera de mon départ; 
mais à vue de pays , je crois pouvoir assu^ 
rer que ce sera pour lundi 2 d'Aoûl. Je mène 
ma fille, et son mari suivra de près ; je mène 
la B..... I)a....et le- Chevalier. Jetez un coup 
d'oeil sur le château de Belorobre , el voyez , 
Monsieur , si je puis recevoir Mesdames de.« 
et de la. . Il y a une impossibiHté morale , ^ 
ay. désespoir. Mais puisque 



✓ 
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posez du palais M.... ce scroit là une bonne 
l'essourCB. £ndn , réglez et arrangez le voya- 
ge ; je serais bien Tachée mi’il échouât ; mais 
je n’y puis contribuer que de mes désirs et 
de mon petit ovdinaire. Je donnerai de tout , 
hors des; lits dont je n al point , pas même de 
place : vous le voyez. Un dit que Madame 
de 13.. . arrive demain .• est-ce au pluriel ou 
au singulier ? et ne Irouverois-je plus l'aima- 
ble sœur? cela.seroit barljare. Mon Dieu! 
Monsieur ,) péiijiez-vpus bien à la quantité 
de. clioses que nous avons à dire ? j’eiT suis 
étouffée et pressée. Je compte les jours et les 
heures et les moraens-, et celui ou j'aurai 
rhonnetkr de vous embrasser , me seraassu» 
réraent bien agréable. • . 

1 ' 

ue a mlTé,, Tl,’ ' ■ .m 'rw,axt 9 

- - ■ • . . , O 

L E T T R E X L I I. 

t 

' ^ 

’ ‘ ■ ' Du mardi au soir 4 Août 1734.' 

'i . * ' J V t ' . r ! I * M ■ ^ i î 

; 

tÇJoM.MENT VOUS appèïlea-vous ? ; 

.. D’où vcnez-vôy,s ? 

Quel cheval montez-vous? . 

Quelle rivière avez-vous passée ? 

'Où êtes vous arrivé ? Que porliez-iveus ? . 
J Qui, avez- vous rencontré l 
A .quelle enseigne aYez-'YQps Ipçé î , 
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Qu’avez-yous mangé? ' ' ’• ‘ ^ 

Dans quel lit avez-vüus couclié2^ -'' • 

; . • . ■ i . ; ‘M : •'.‘~ 

! Addition. ' !'■! X- 

J 

, . i.. • (- 

Quelles femmes avez-Toas vues à 
Ou’y a-t-on fait? • ■ . - • ■■ 

i> Qu’y a-t-on dit ? - ' . ? "■ • • 

- A-t-on songé à Belombre ? ‘ 

• N’y reviendrez vous plus? > r-i'. 

t. Or, cela étant dit-, voici • da sérieux 
M. l’Abbé Calibeau , mon très cher araii^ 
homme d’esprit et démérité, se présente à 
vous , Monsieur. Je vous prie de le recevoir 
dans la grande perfection; il s’en vaà Gênes 
trouver la Piincesse de Modène y 
bonté de lui donner bon et sage conseil sur 
çe. voyage. Jra-t-il.s’embarquer à-Aatibeft:* 
ou s’embarquerà-t-il à Marseille? auroit il 
quelque ; bon bâlim$nt/}oiit pfêi. ^Ipartir ? 
Enfin , je mets cet Abbé sous votre conduite 
ayez en bien soin , ilyqus donnera un écrit 
admirable que je vous supplie de m'envoj'er 
sur le cljamp par un de vos gens , bien enVe» 
loppé et cacheté , c’est-à-dire , le pàplér V bar 
si vous alliez cacheter le porteur, èelà 'ne 
seroit pas chrétien.’ je n’ai qu’un jour p^ur 
lire cet écrit , ainsi il ne faut pas perdre ua 
moment, s’il vous plaît. Je prendrai la lU 
berté de vous l’adresser quand je le renvér- 
rai, et vous aurez; la bonté de' lé faipe re- 
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wteltre à i’AbWr Tout ceci est un p^trdiffi- 
ci le à comprendre ; mais avec' de l’esprit , 
on en ■vnent'à bout. Hélas !’ Monsieur , ce 
pauvre Belombre , vous en souvenez-vous ? 
c etoit un bon tems que celui-là ; que de 
choses se sont passées depuis! Le Chevalief 
de Castelane est Tort vieilli, l’Abbé Poule 
s’est nvortbndu sur les livres, il est devenu 
asllimatiqu'e. Pouponne est mariée : celte 
petite fille que vous avez laissée faisant des' 
poupées; elle a épousé un Seigneur Napoli-f 
ttiih, qui a cinq cents mille livre de rente; 
il est bossu , mais d’ailleurs très-bien fait. Ce’ 
beau parc de Belombre est mort de vieillesse: 
c’est à l’heure qu’il est une grande prairie où 
paissent des moutons , des vaches. ïl y avoit 
ihi'certain endroit qu’on appeloit Bélle-Isle 
cK biehr c’est à présent un beau college de' 
Jésuites voilà lé changement que produi- 
seiit les années. Bon soir , Monsieur. On 
soupe , je n’aipas là un Intendant pour ms' 
tenir compagnie, et je vous écris , ne sachant 
que faire. ' ' ' ’ 

.ifrr;; ;I ' I •. ■ . ' • 




J ii:'i , . :.J u'.viMq 
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L E T T R E ;X L L I L , ^ ,1! 

n k; ' ' X 1 

Du 14 Septembre i7)4« .- 

r f . . ; ■ I , * 

J'E date mes regrets de plus loin que Mar- 
seille , Monsieur; jai quelque envie jnème. 
de ny pas comprendre le tems de dissipa-, 
lion, de tumulte:, d’embarras dcspHt et ,de 
corps, et de traijsporter tout à Bblle-Isle .ett 
à Belomhre ,,séiQurs de la pai.v e^ de la tran- 
quillité, et à qui appartiennent de droit les 
chagrins de la séparation. Tout ce qui.s’est^ 
passé depuis, n’a fait que fortifier, en moi le 
goût de la retraite , de l’aimable et petite so- 
ciété , des mœurs dopces,, et de l’gtpj^ié.pupe; 
et sincère, Je suis per.suadëe que v,gu.<» pensça 
tout de même ; et c’est ce qui m’attache en- 
core plus à vous. Monsieur. N’appeler point 
cela mes bontés. Je v.ous en, prie , vpus m’o- 
bligeriez.à parler des vôtres , nous ne fini- 
rions plus , et nous tomberions dans les com-\ 
plimens : langage que le cœur n en tend 
point. Vous connoissez le mien pour vous, 
au moins je m’en flatte ; ainsi recevez-en 
toutes les marques qu!il_pçut vous en donner, 
qui sontbien bornées quant aux effets , mais 
bien étendues par la bonne volonté. Je suis 
très-fàcliée sans être étonnée des dernières 
folies du pauvre C. . . j je l’ai toujours cm 
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îiors de son bon sens. Je crois qu’il faut son- 
ger bien sérieusertient à mellre son adver- 
saire en sûreté , tôt ou tard ce misérable pé- 
riroit. Ce sera donc jeudi que nous aurons 
l’honneur de vous voir , Monsieur j il y aura 
un petit dîner chez moi , vous en userez 
Comme il vous plaira, et M. Te Duc d En- 
ville aussi. Je n’ai pas bien compris s’il va à 
B ... ou si vous y allez tout seul. On disoit 
que notre courrier étoit arrivé , vous me 
l’auriez dit. Tout est en mouvement ici., 
vous n’en doutez pas , et que tous les espriU 
ne soient bien agités dans l’attente de ce qui 
sera réglé et arrangé. Nous en dirons da- 
vantage jeudi. Souvenez-vous, s’il vous plaît 
de Ferrand, et continuellement de nous, 
mère, fille et cousin. La fille souffre tou-t 
jours. Cette lettre écrite dès ce matin , je re- 
çois à midi la vôtre. Monsieur, par un 
Garde qui va à B. Me voilà éclaircie sur le 
fait de M. d’Enville, Je vous attends mer- 
credi de pied ferme depuis la première aube 
du jour jusqu’à la dernière. Pouvez- vous 
croire. Monsieur , qu’il y ait quelque heure 
du jour ou de nuit où ma porte ne vous 
soit ouverte ? 
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L E T T R E X L I V. 

I 

’ Du 13 Janvier 173^. 

"V" ERDtTN que je gronde toujours de faire 
tout ce que j’ordonne, m’obéit x|uelquefoi« 
trop tôt. Il vous envoya hier , Monsieur, un 
panier conteirant des citrons de Vence , d’un<^ 
figure singulière , sans avis et sans lettre de 
ma part. G’est à M.'dii Hamel que j’adresse 
cette galanterie , je suis bien aise de vous en 
avertir > il aime les fruits rares ; en voilà , 
au moins, par la figure. Mais ce qui seroit 
digne de sa curiosité , c est cette plante qui à 
empoisonné tous les Solitaires de Notre- 
Dame des Anges, et dont l’effet a été si sin- 
gulier : on dit qu’on l’a envoyée à l’Acadé- 
mie des Sciences. Nous possédons un des plus 
illustres membres de ce corps fameux. Il de- 
vroit donc se faire apporter de ce légume , 
dont il y a quantité dans le jardin de ces 
Pères , et en faire l’anatomie. 

On m’a dit que Madame votre soeur avoit 
des maux de reins, quelle gardoit le lit, et 
que Madame de.... la garderoit aujourd’hui. 
Pour moi je suis dans les vapeurs , dans les 
souffrances , et bonne à rien. Je vous écris 
par un matelot qui ne me donne pas seule- 
Bient le tenis de finir. Adieu, Monsieur. 

LETl'RE 
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L E T T R E X L V. 

I 

Du 17 Janvier 173^» 

O U S avez fait bien de l’honneur à nos 
monstres citrons, Monsieur , ieur ainbilioa 
ne passoit pas Marseille; nous les exposions 
à la curiosité de M. du Hamel, voilà tout; 
et les voilà eux-mêmes a la Cour. Ils seront 
bien étonnés. Mais puisque vous .aimez ces 
choses-là , vous n’en manquerez pas , ma tille 
m’en envoya il y a un an de bien |)lus ex- 
traordinaires. Il y en avüit deux , j en aï 

f erdu un, l’autre est mutilé , mais je vous 
enverrai : c’étoit une main parlaUe^ le pouce 
est pej'du. Je l’aurois mis dans celte leltre, 
sans qu’il seseroit brisé. Je le donnerai à u» 
homme qui part aujourd’hui, vous verrez 
comme la nature se joue. Jai deux petites 
grâces à vous demander, Monsieur; toutes 
deux me sont demandées, l’une par M. d© 
Caumont , l’autre par M. de Roussel. Celui- 
ci voudroit savoir le détail de la mort du pau- 
vre Bailli , dont il ne sait pas un mot; quelle 
étoit sa maladie; combien eHea,duré; qui 
'^'^ 5 traite; quels remèdes on lui a laits; 
s il a ele confessé; en un mot, tout cé qui 
appartient à cet événement Le pasteur oa 
Tome X. H 
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B. M. vous instruiront , et je vous demande 
bientôt cet éclaircissement. 

Le Gaumont voudroit le rapport <\u chi- 
rurgien qui a traité les empoisonnés. Il est 
de Marseille; ainsi il peut vous être aisé de 
me donner de quoi satisfaire celte curiosité. 

Je vous en prie , et bientôt ; ne m’allez 
pas oublier, moi qui suis tout le jour avec 
vous dans ma Thébaïde, dont je parcours 
les. landes avec vous. Madame de. . . vient 
passer la soirée dimanche avec moi. Son mé- 
decin et son confesseur lui ont ordonné ce 
régime de tems en tems : repos , dit l’un ; 
ennui, dit l’autre : moj'ennant quoi , vie 
heureuse en ce monde et en l’autre. Savez 
vous que le Chevalier de.... a la Lieutenance 
du Roi / ou Commandement de Landau ? 
Madame de.... est saignée et garde sa cham- 
bre, j’aurai l’honneur de la voir; elle me fit 
celui de venir chez moi. Je trouvai en elle 
«n changement très-considérable : elle est 
toute posée , toute considérée ; ses discours 
ont totalement perdu l'air du couvent , et le 
ton aussi. On écoule les auties ; on répond 
juste; on ne bat point la campagne; on ne 
parle point continuellement nippes. Je crois 
qu’en vous disant tout ce qu'on ne dit et ne 
fait plus , c’est vous dire ce qu’on disoit et 
faisoit; mais il n’y a qu’honneur quand tout 
est corrigé. On jette de petits propos sur le 
hoaheur unique de bien vivre avec un mari .* 
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D^veut parfagpr son lems entre une grand!« 
mère où l’on s’ennuie, et avec une tante où l’on 
se divertira modérément ; car on veut con- 
server et ménager beaucoup sa grossesse; en- 
fin , -Monsieur , je fus charmée ; on ajoute 
des choses tendres et polies pour sa belle- 
lùèrel Je vous Félicite de tout cela; mais je 
vous gronde de ne me l’avoir pas annoncée^ 
car vous vous en étiez bien apperçu. Je crois 
que vous aurez bientôt cette sœur , dont 
Vous avez' l’idée comme de la femme qui ne ' 
se trouve point; quand je dis que vous l’au- 
rez, vous entendez bien figuré, elle ©.x/s- 
tera , je ne crois pas que vous l’ayez avec 
Madame de.... nous voulons nous aimer in- 
finiment. 

Voilà ce que ma fille vient de me man- 
der sur les citrons. On dit, Monsieur, que 
vou s avez été à'Aix ; je n'en sais rien , je né 
vous ai ni vu ni parlé, vous le voyez bien 
par cette lettre. 



I % ♦ • 
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IL E T T R E X L V L '> 

' ■■ .; -I . . .V -li 

'• i- 'ï)u 19 Jàûvitr r^^j» . 

; . i • 

^ECi est pour VOUS dire, Monsieur, qu® 
V.OUS recevrez une de imes lettres bien belle,/ 
bien conditionnée en faveur d’un qui nia 
été recommandé. Vous entendez c&, jargon o 
et'Vous avez le contre-coup de' tout l’ennui/ 
qu’on -me donne ; c’e>st un plaisir qui satisfait- 
ina.malice. Bon jour. Monsieur ; citrons, 
oranges , monstres , mère , grand’mère, Pou- 
ponne, tout est à vous. 

Grand merci de la relation , elle partira 
demain.' . - . 



* h ET T R E X L V I L ' 

; I 1 

Du 3 Février 1733. 

Xl me semble , Monsieur, que vous me de- 
vez une réponse , et moi des tabatières de 
bergamotte Je m’acquitte pour huit , il en 
viendra d’autres , et pour des monstres il 
en arrive sans nombre ; jamais la terre n’en 
avoit tant produit; c’est apparemment pou^ 
vous plaire. Dès que je les aurai , je les ferai 
partir pour Marseille. Mais vous devriez 



Digilized by Google 



»E MAB AME-DE. ^^üBIIAWE. I 73 

.bien en, foire (un. petit bx'tn raa,eourà M. de 
Maurepaç i}e vous tiens quitte des autres. Je 
. vqus félicite de la bonne compagnie qui vous 
arrive.- je vous , permets, bien à présent de 
.m’oublier ; mais auparavant vous me devé2S 
assurément une lettre. ; , . . . .. 

J’attends à, tous les instans le.M. d’A..... 
S’ilJaisoit beau vous devriez mener votre 
compagnie à Belombre , M, Pêne aies clefs 
.d’en-basi. ^ i . 

• c,.T Adieu, Monsieur : j’ai bien .encore'dçs 
choses à vous dire , mais vous u’av?z pas. Je 
feras de les entendre. 



' L.ETTRE X L V I I I. ‘ 

‘ ‘ . ■ ! 

I Du jeudi-gras , 7 Février. 

M ON SIEUR l’Intendant veut- il bien me 
donner un petit moment d’audience? sans 
quoi plus de monstres , plus de boîtes , plus 
de greffes -, et ma disgrâce par- dessus, le mar- 
ché ; or, i écoutez donc, s’il vous plaît., Ce 

Belombre me tient en cervelle .cruelléroent , 

» \ 

et le silence profond de M. me déaespèré.i 
il n’y a que vous, Monsieur,, qui pùi8sie;B 
redonner un peu de mouvement à son es- 
prit , à ses doigts , et à sa laùgue. Vous savefc 
QU vous ne savez pas , et vous le saurez quand 
il vous plaira qu.’il y. a de>granjis,pjJojjet6id» 

H 3 
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bâtimens pour le Belombre , bâlimens si ab* 
solinnent nécessaires à ma vie ^ à ma vie , 
remarquez bien à ma vie , que s’ils ne se font 
point, il laul renoncer à la campagne celle 
année. J’ai prié , crié, supplié que l’on com- 
mençât cet ouvrage, afin qu’il pût être sec, 
el en état d’en pouvoir jouk. Un maçon ma- 
lade, ceci, cela; en un mot, je n’entends 
"parler de rieni Pour l’amour de Dieu, en- 
▼oyez quérir notre cher Pêne , et ayez la 
bonté de mettre un peu toute cette! besogne^ 
en train; mais ne l’oubliez pas , etfaites-moî 
un quart de réponse. Je ne parle plus de che- 
min, c’est l’atî'aire de Madame la première 
Pré.sidente, et si elle ne s en tire pas bien, 
elle aura aÜ’aire h moi. Je vous prie de lui 
dire de ma part que tout languit Ici en son 
absence , jusqu’à moi qui n’en jouis peint, 
mais qui l’aime et la respecte de tout mon 
caur j'el M. le premier Prévsident aussi , pour 
lui je vous assure que Madame est bien heu- 

Teuse de*ma caducité. M. dA arriva à 

midi avec le déluge, il ne sortit point de 
ïàiehe, il dira et soupa bien, joua avec les 
poupées de Pouponne, et hier à six. heures 
'du matin onze chevaux <le poste luiiportè'» 
rent leii âou au d’olive qui le fit partir , mais 
-je le crois actuellement dans quelque bour-» - 
hier. Vous'avez des tètes , vous avez des bals , 
•■voiiç'avea des plaisirs, et vous avez inon 
drèi-^dëlc àlUciieinent , Moasieur^ t ’ ■> 

^ U 
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LETTRE XLIX. 

Du 12 Février 1735» 

M ON Dieu ! Monsieur , que j’ai été inquiète 
de Madame de B. Sa maladie a été annonr 
eée ici d’une façon lenible. Je suis charmée 
que vous en ayez été quille pour la peur: 
elle est grosse apparemment ; il faut bien 
ménager les premières grossesses ; je lui lais 
cent mille complimens avec votre permis- 
sion. Me voilà inquiète de vous à présent , 
vous n’êtes point fait pour être garde-ma- 
lade; votre délicatesse ne doit point suivre 
les mouvemens de votre bon coeur : conser- 
vez-vous , au nom de Dieu , car malgré tou- 
tes mes fureurs , je vous aime tendrement .• 
cela ne vous fait pas grand bien , dont je suis 
bien fâchée. 

Je souhaite de tout mon coeur que vos af- 
faires s’arrangent de façon à ne partir que 
quand vos parens seront arrivés. Si nous ga- 
gnons le mois de Mai , je vais me planter' 
chez vous pour quinze bons jours, pour aller* 
tous les matins en donner un aux lilas de 
Beiombre. Je m’en fais un grand plaisir;' 
mais vous m’échapperez , et alori^ je renonce 
aux lilas. < < ' 

Adieu , Monsieur. D. M. est comblé de 

H4 
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bontés , et moi aussi. Je ferai usage de votre 
nfponse pour mes deux requêtes, c’est tout 
ce que j’en Veux. 



L E T T R E L. 

‘ . • ' 

Du 11 Février 173^# , 

faites faute, Mons^ieur, cette lettre re- 
çue, de donner une place à celui dont voilà 
le mémoire.' Le nom est etfacé , mais cela 
n’y lait rien ; ne laissez pas d’accorder la 
demande : c’est pour le plus joli garçon da 
monde. Je ne l’ai jamais ni vu, ni connu; 
il m’est recommandé par une personne que 
je n’ai jamais ni vue, ni connue, et le tout 
m'a été donné par l’Abbé de Saint- Andriol ,, 
mou cousin germain j et à cause du cousi- 
nage , je vous prie de m’écrire en sérieux 
que ce que» je vous, demande est impossible , 
afin» que; je puisse montrer et lui lire votre» 
lettre. Qe n’est, pas tout, Monsieur, voilà, 
le Mi. Chevatiev dé. Castelane qui vous prie 
die le faire Archer de la maiine-, il s’acquit- 
tera fort bien de. c(ft emplois, ou si vous vou- 
lez, il eujfpEa exercer les fonctions par ùà' 
de.s^, amis, nommé .Musel-, grand, beau,, 
bien fait , qui a servi dans la Maréchaussée.^ 
du, Mont ,, qui vous remUa ceci, e&l,^ 
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^«mme votta^ savez , , rempli talena ^ 

mérite, il veut que je vous le recommande ; 
mais je l’assure x|u’il est toul récommandd 
auprès de vous , qui l’honorez de votre es- 
time’ et de votre amitié : continuez-lui doua 
vos bontés. 

- > Pourquoi I ne îVoulez-:VOus point me ré- 
pondre sur deux articles considérables ^ Tua 
<jui .regardüit vos afi'aires , et ce qu’il. faUoit 
que je répondisse ; Tautre sur > la. prière que 
je vous avois faite de voir un peu ce pauvre 
Castelane Adhémar , et de vous faire ins- 
truire de sa triste situation, et pourquoi elle 
étoit telle quïl me l’a dépeinte ?}Enfin ,.!)» 
lie puis pas. tirér un mot de . vous ; Mon- 
sieur, sur tout cela; j’eu.suis en colère' ua 
petit brin. Est-ce que vous ne m’»mez plus' 
est- ce que je. ne suis; plus de: vos secrets^la 
grande dépositaire? , je suis toujours poux-» 
tant bien k vous, i 







; • •! '!. ,’.j li ■ 1. . " 

;* > M j jt; >! . , 
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J ’II . , ©U.13 Kvrier 1735> 

■Jz;*- {MHTKft-iB. M. , sar-chargé cfc sa respéc-^ 
tiieose l'eçvànoissanee euvers .vou», JMon.*^ 
sieur ,> (Jésire^ lui aide.' à’ vous ia ilé*^ 

Bfioigneç', iç^ te fais, (fe tout mon. cœur.^, 
iSt ' d|au.tant. plus volonliérs ;que je.ia’intét 
i*psse T®ï‘Hement à làc foFtiüne- de ce garçon, 
il 8 ' du mérite tout; plein et est très^habile. 
Macteme djB'Vence eij sait des. nouvelles’, 
et criera conriBe «n* aigle là, -vos eûtes ; 

soit p<>Mj; ^mander soit pour remeroieri, 
Voilà -d^iuc la'mèrs et-'iîô 611 e dans, les; re^i 
Siercimens ; et, Gellehci, n’étant à aafae fini, 
je vops s«i^Eaite, Mejasiedf , mille tendres^ 
l^onjonrs.. i * , v 



• K-* l\ 



LETTRE L II 

ï>tt 1.5 Mats 173 5^, 

JVXoNSJRU» dte la B. se porte à merveille-^ 
j(lonsieu,r , et il est forr en éfgt de lire le& 
liouvelles de sa mort. E éloitil n’> a que trois 
jowa à E. ^ i il Caut apparejnnàent <^ue çe- 
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*oîl nne mort subite , si bien répandue à 
Marseille , <ju un de ses citoyens étant venu 
ici lûer malin , et ayant rencontré ce pré- 
tendu mort , il fit un cri épouvantable » 
comme d'un revenant. Je ne comprends rien 
à ce funeste et faux bruit. 11 est, au reste, 
très- sensible à votre sensibilité , et m’a prié 
de vous en bien témoigner sa reconnoissancc. 

Je souhaite passionnément que Majastres 
perde son procès contre le Marquis de Levi. 

Il fait bien de le solliciter , et moi bien de 
désirer qu’il perde. Il n’est pas en étal de s’em- 
barquer assurément , et cette commbsion ne 
pareil pas exiger une sorte d’empressement 
qui aille jusqu’à hasarder sa vie : c’est là moii 
idée. J’ai eu l’honneur de voir Madame de 
Bonneval, elle est très-bien; mais elle est • 
grosse ; c’est une maladie à part qui doit avoir 
son cours. Voilà donc Mademoiselle B, 
congédiée; il n’y a de mal à cela, selon 
moi, que d'avoir trop tardé à faire cette ex- 
pédition. La petite sœur est, en vérité, 
pleine de douceur et de raison. Vos affaires 
traînent en longueur ! d’où viennent - elles 
donc I Monsieur? de traîne rie en traînerie, 
pourrions- nous gagner les lilas? si nous y 
parvenons , je cours , je vole. Mais il y a un. 
préliminaire dont je vous confie et le .secret, 
et la conduite ; c'e.st qu’il faut que M. de V.„ 
ne le sache pas : amenez donc d^in peu !(!in 
ce voyage et celte visite que vous exigez dfe 
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®nei ,-et^uf* ijoiiv» laypns loule'sorfe 'de-p6i>i 

piission et ,dappr.obaüon.Xe V..eslejc1, èm^ 

d^îlicaf en l'ait lié. Je vous aban- 
doime cette aflaijre , traitea-là., je vous en. 
pie, avec loi.,, de façon, qne je n’aie nul em^ 
l>aiTa<î de vous allée voir et? de logen chez. 
Vous..Je ni’en l'aisiun délice à condition que' 
vous, serez bien perjiuadé q.uVn, nv’ayant, 
vous «ayez personne ;J1 faut de plus que- 
je- sois; a.v.er.lie des ■ premiers ^lilas; Enfin ■ 
Monsieur, conduisez-mov, et aimez^moi tou^ 
jours, elçela.panee que je vous suis fidèle- 

inenl. attachée. Ç.uand vous saurez quelque 
^hose de n.os, \^ice-Reis , dUes-le moi s’it 
vous plaît,, , , ■’ 

vous pouvez- faire perdis ie pr.ocèsdô* 
Mfl)astçes.,; fai tes- le,. Monsieur... . , . ;; 



Lllt. 



' ©u‘2.7 Mars ' 

EYOîLA. M-. B. Monsieur : il nlétolfe 
jas question de cors , an moins aux pieds 
wais. df quelque chose de plus eon.sidéi able!’ 
4e vous remercie de tout nlon. coeur de m’a- 
yeir envoyé ledit Sieur, et je trouve que^ 
VQUA ayez très-bien pensé d’apprendre sorji 
wfft Jé ise pj é^ènterai pour la première 



Digitized by Google 




MASAItlE SE SXUIANE. iBï 

périence , après laquelle il faudra peut-être 
me couper les deux jambes ; mais c’est un& 
bagatelle^ 

Diantre! comme vous allez vous gober- 
ger à ce B ... t q,uelle chienne de vie ! n'y 
.oubliez: pas to:ut-à-fait les pauvres solitaires 
d’Aix. Embrassez pour moi ce pauvre D. je 
vous en prie, j.e vous le rendrai, ici.; mais 
peut-être ne serez- vous pas touché de cette 
restitution; vous aimeriez mieux celle d©^ 

S. . . Je vous la souhaite,. Monsieur.. 

( 

. i 

. g: - •- ' ' • 

L E T T R E L i: V., ' 

t>u 14 Avril 1735*. 

, . J . J 

E .VOUS fôchez point, ne me .gronde* 
point, ne me jugez point, ne me condura-- 
nez point; je n!üai pas voir les lilas, 
chose est devenue impossible , la Providence- 
en oi'doniie auhement.. J'ai des affaires mo-- 
mentanées que je ne puis abandonner d’ua 
clin dœil*,: jf'ai tout plein (l’infirmes’ autour de 
moi et d’infirmités en moi ; il me faut la, pleine 
canicule V je veux espérer que nous serons 
comme l'année passée. Donnez-moi de vos 
nouvelles, et de, vos afîaires ; n’accablez pas 
de vos regrets quelqu’un qui en est farci. Ri 
«« fint glus, faiçp projets agréab.les,. Si 
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TOUS ne me rendez pas Justice , vons sere* 
dans le comble de l’ingratitude. Je n'ose lever 
les yeux sur ces campagnes. Voilà un lems àt 
souhait, tout contribue à me désespérer , et 
de tout ce que Je perds, rien ne me touche- 
tant que la niche Jaune : crbyez-le bien ^ 
Monsieur. - ' ■ 

Madame de. . . .‘ a fait une mention de 
moi très-honorable et très- aimable dans une 
lettre à Madame de B. . ; Je vous prie de 
l’en remercier quand vous lui écrirez. 

Permettez-moi de mettre ce billet pour 
B‘ ; . M.; et permettez-Iui de faire un petit 
topr à Aix. Adieu , Monsieur. 

Je vous supplie , Monsieur , de vouloir 
dire tous mes chagrins à M. P. . ; J’avoia 
trop'de plaisir de voir ses ouvrages. 



L E T T B E B V. 

Pu AvsiV *7^. 

Voos m'accâbtez, Monsieur, vous navea: 
point'de charité et fort peu d’équité.» pouk^ 
vez-vous douter du plaisir que Je métois fait 
de vous aller voir ; d’être chez vous en toute 
liberté’,; de jouir de toutes vos bontés , tle vo-i 
tre bHlr maison , de cette Jolie'niche jaunes 
de cau&ev avec vou8 aux heures, que youA 



\ 
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-»unc 2 eues Kbves ; d elre sure que }C sois avec 
im ami de qui je puis tout dire , ;et de quoi 
j’aime à tout douter? Hélas î Monsieur, 
c’est là le seul bonheur de ma vie. Je ne voua, 
parle pas de mes Hlas , ils n’étoient que pré-* 
.texte. Et qu’estce que je piét'ére à tout cela ? 
été vilainea-aflaires quisout à Parts , qui sont 
dans leurs crises, pour lesquelles il iaut dua 
courrier* à l'autre être alerte pour ne paa 
perdre l’instant de laconelusiou. D’ailleurs, 
te Sieur B/ M».. vous' dira dans quel étal'iV 
m’a trouvée ; un accès de goutte et derhu- 
matismej il n’y a point de Moine plus chargé- 
de chemise de laine que je lie suis; Je suis 
tiauelle de la tête aux pieds, les doigts en 
souBrancev En6n , c'est un état déplorable,, 
mais c’est la moindre de mes raisons. B. M.'„. 
a mis mes pieds en étal de marcher j c’est 
quelque chose î il n’y a pas moyen de nom-» 
mer ce pauvre garçon sans vous le recom-* 
mandrr , Monsieur. Il vient de perdre sa 
•lemme qu’il addroiti il ‘a sept petits enlan.s j 
Tien ne peut le eomsoler , ni adoucir tant de 
peines, que l’hoimeur de votre protection' j 
d en a besoin plus que jamais j il est péné-** 
Iré de vos bontés et j’y ai pour lui une eri-« 
tière confiance ; niais je me satisfais en vous, 
te recommandant tout de nouveau.. 

■> Convenez , Monsieur , qu’il y a bien loift 
de M, de Marseille , à M.< dseS. Papowl , et- quq- 
secqit w beau -aïkaicte de tes rapprocbc:é^ 
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Dieu sait qui a raison.» Les lioihmes se parJ 
tagent, la vérité est .dans le fond de- son 
.puits, et nous aurions grand besoin qu'elle 
parût, et quelle vînt nous éclairer. Applu* 
-quez, Monsieur, ce que nous en connoissons 
et ce que nous pouvons en avoir en nous , 
;aux sentiinens tendres et fidèles, que je tou» 
■ai voués. Le Chevalier, Pouponne, iMadanie 
de Vence , vous disent des choses infinies. » 

•I . . ! .0 I I' ■'.1 'j 



L E T T R k L V I. 

5 . . • • ■ : I ■ ' 

i • . . > . *735** .J 

C , . . ’ ) V 1 J *. 

OMMENT VOUS portez-vous ,• Monsie>ur^- 
• Comment croyez- vous vous porte*' 2 (ftî ..i 

. Deux questions distinctes et sépar ées sur 
.lesquelles >e vous supplie de satisfaire nia 
, tendre curiosité. . . . .î 

. Si votre, santé , Monsieur , si vos affaires j, 
si vos plaisirs , si vos distractions, même vous- 
.pernieMeut de jfter un cpup*:d’asil de votre 
.cabinet sur Belombre,:,os€rois-je ‘v,ous!der 
jmander votre, avis ,. et tout de suite votrp 
;Seçours pour l'exécution du projet que j’ai 
formé pour mon nouveau selon , qui. ne vous 
,plait pas dont je suis mouil. attristée? Le 
voici; puisqu’il ne mérite pas votre ,appr<)'r 

;b4.tion il no; jtnéritiî .pas .de» meuldos * , iaile 



Oigitized by Google 




T)E UASAIfE DE SIKIANE. 1^5 

IcDrs , je ne veux point en faire davantage. 
J’ai donc imaginé un lambris , une peinture , 
tout ce qu’il vous plaira, dans le goût de 
votre petit arrière appartement, un peu plus 
orné , et différent de ma salle à manger. Je 
crois que cela vaudra mieux que tout blanc. 
Vous voudriez peut-être des moulures, des 
encadrures : vous avez raison ; mais cela 
coûte trop : je suis dans une réforme éton- 
nante ; j’en ai assez fait. Ayez donc la bonté 
de parler un peu avec M. Pene de tout ceci , 

- et si tout de suite cette besogne pouvoit être 
faite avant mon arrivée à Belombre , c’est-à-, 
dire, avant le commencement de Juillet, 
cela me seroit bien agréable , si vous vous en 
mêlez , Monsieur. Oui, sans doute , sinon je 
prendrai patience. Pardon mille fob., 

, Avez-vous lu Pope? avez- vous lu Hya;- 
cinthe ? avez-vous la clef des portraits dn 
Marquis, de C....? ne trouvez-vous pas cei 
ouvrage admirable d’un liomme de vingt- 
deux ans? Nous avons tout cela ici, et un 
Chevalier de L.... arrivé depuis deux jours ,, 
fort aimable , et que vous devriez venir 
voir. Mille bonjours. , 

Monsieur , permettez-moi de mettre ici co 

billet pour M. P Ne m’aimez-vous jpas. 

toujours un peu? 



. . f 
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LETTRE LVII. 

R. Vendredi 1735. 

\T . 

T orcT une journée qui me perce lame. 

Monsieur T commença hier au soir la 

blessure. Je vis loul d’un conpBelle-Isle, Be* 
lombre, no.s pauvres petites soirées , nos in- 
nocens plaisirs, notre tranquillité, nos pe- 
tites crèmes, notre lait, notre vache. Et qui 
Ta succéder à tout cela de votre part ? Paris , 
un tumulte, un fracas; les occupations do- 
mestiques chamarrées de la Cour , de Mi- 
ni.slres .* vous voilà. Et moi , un pauvre ma- 
lade que je ne puis ni voir, ni ne pas voir; 
mon cher voisin de Belomhre à deux centa,! 
lieues au bout du monde. Je vous avoue que 
)’ai le coeur dans un serrement et une tris-’ 
tesse dont je ne vois peint la fin. Laissons 
tout cela , parlons de cejourd’hui. 

' Je vous le consacre tout entier , non pour 
exiger que vous le passiez avec moi , mais 
pour ne pas perdre un iJistant de tons ceux 
que vous ne pourrez ou voudrez me donner. 

T’ouï le jour à le î'o/r, et le reste à I at- 
tendre, dit fort bien l’Æ'uropc galante. Dis- 
posez doue de moi comn^e il vous plaira, et 
croyez bien tout ce que vous avez vu , voyez 
et verrez , ne vous aime pas tant que moi 
assurément. 
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LETTRE LVIII. 

Du 28 Juillet 173 ;• 

C^üE VOUS importe. Monsieur, et qu6 
m’importe à uioi-mème quel pays j’habite , 
dès que nous sommes à deux cents lieues l’im 
d« l’autre? Je suis toute perdue, toute isolée, 
toute seule; tous mes amis ou malades, oa 
mourans, ou absens. Jegele, j’étoufl'e alt®r- . 
nativement, et à deux ou trois heures l'un 
de l’autre : on dit que je suis à Aix ; je n’en 
lais rien; je ne puis ni y demeurer, ni en 
sortir. Point dégoût pour Belombre, parce 
que Belle-Isle est désert; point de gîte en > 
passant à Marseille ; point de compagnie à 
mener. Enfin, je ne sais où j’en suis : on 
m’annonce cependant que lundi premier 
jour d’Août, il y aura à ma porte une chaise - 
de poste , que je m’y jetterai , et que j’irai où . 
il lui plaira. Si c’étoit au marais , j’en serois 
fort aise ; mais ce sera apparemment sur les • 
bords de l’Euvonne. 

Je ne saurois vous dire autre chc»e de voa ; 
parens , Monsieur, sinon qu'ils sont adorés 
dans ce pays-ci, jusqu’au plus petit cadi- 
chon , et qu’ils font bien tout ce qu’il faut ; 
ppurd’étre, cbapuo dans. leur district. 
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dame.... est un prodige d’attention de pç>^ 
Jitesse, de bonté} elle connoîtïoût le moridë* 
dès la première fois ; elle sqit quQ^ dire à toutes 
les femmes , elle joue éomme là Reine doit 
jouer; elle fait beaucoup de dépense; une 
table qui ne désemplit point ; une grâce et 
une aisance à tout cela , qui en augmente 
le prix. Pour moi je né 1a vols point : car.' 
vous comprenez bien que les talens qui at- 
tirent le monde , me bannissent de chez elleJ- 
Kous nous complimentons de loin , nous fai-' 
sons des projets de petites parties fines,* 
quand tout ce tumulte sera passé : vous . 
"voyez où cela va. Madame votre sœur est 
l’enfant chéri de la maison : mais cela sera 
bien importun ; car moyennant cette affi-/ 
liâtion :, nous ne pouvons pas aller faire notre . 
récolte , semer nos grains , et habitér nos'cam- , 
pagnes ; mais nous irons à Toulon , nous re- 
viendrons à la guinguette de Madame la P. P. , 
et nous ne tâterons ni de... ni de... où la belle- 
mère est déjà. Gelle-ci a une autre espèce 
de rôle de faveur-: ce sont les hepres dedaif 
nuit ou du nïatin , les tems de maladies;©»', 
d’incommiodités , point celles du grand mon-.' 
de. La cousine.... se glisse aussi. En un mot , i 
cela ^a'roît 'prendre ce 'train-là, comme, on 
l’avoit prévu ; cela est naturel et très-bien. Si-j 
le public l'agrée, brûlez ceci, je vous eja'i 
prie.' •! . •) j s r.'> 

• i* B . , / èst à>3a !«ecoade -ïésviprÊEÜeD 
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il étoit retombé, téenflé, révaporéV il est 
sec à présent ; on a changé de route ; il 
prend du chocolat, des cordiaux, des spi- 
ritueux, et point de laitues. Nous tâton- 
nons un peu , et ne connoissons point le 
principe et le fond du mal. On se souvient 
donc encore dé moi , Monsieur : j’en suis 
autant charmée qu’étonnée. J’espère bien 
que vous aurez répondu de mes sentimens 
pour Mesdames de Villars et D.... Adieu ^ 
Monsieur : vous' ra’aiftiez un peu : vous fai- 
tes très-bien; car on ne peut assurément 
vous être plus fidèlement et plus tendre- 
ment attachée que je ne le suis. Les cou- 
sins et Pouponne voudroient bien vous dire 
combien ils vous respectent et vous regret- 
tent. ' ' 

t 
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LETTRE L I X. 

J 



Du $ Août 173 y. . 

Il y a tout plein de choses dans la vie qui 
font plaisir et déplaisir en même tems. Tel. 
est aujourd’hui , Monsieur , ce que vous 

m'annoncez pour Il partit hier pour aller 

à Marseille taire la cour à nos parens ; il est 
difficile qu’il ignore vos bontés , et ce qui se 
prépare ; mais il n’en fera pas d’autre usage 
que d’être bien reconnoissant et bien con- 
baut , et ne se donnera aucun mouvement. 
Le secret, sera d’ailleurs très-gardé. Je le 
perdrai , voilà ce qui m’afflige , et surtout 
dans un tems où réellement je suis toute fine 
seule. L'amitié me retient ici ; j’ai voulu voir 
ce que deviendroit la B..., et je n’ai pas voulu 
l’abandonner : il est à «a troisième résurrec- 
tion ; mais l’expérience du passé ne laisse 
pas pénétrer la joie et l’espérance dans nos 
cœurs. 

Vous connoissez les soixante et douze pe- 
tits malheurs qui arrivent tous les jours à 
cliaque homme. En voici un , c’est d écrire 
une page , de tourner le papier, et de trou- 
ver une demi-feuille; avec les honnêtes gens 
on refait sa lettre. 

. Que vous me faites peur , Monsieur , avec 
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VOS trois petits vers ! Comment donc! est-ce 
là l’allure que vous allez prendre pour votre 
retour! Plumé, boiteux .* oh! cela est in- 
supportable; vous avez tait quelque.... (jai 
pensé dire sottise, et je ne sais que raellre 
à la place ) que vous ne me dites point. Vous 
aurez cent mille relations du voyage de M. et 
de Madame. . . à Toulon , à B. . . et à Mar- 
seille. Je n’en sais pas tant que vous , je crois 
qu’à la fin, j irai à Belombre, et ce sera Pou- 
ponne desséchée qui me fera marchei'. Il faut 
aller au pressé; Aix est un vrai désert, le 
Chevalier seul me reste , tout ce qui m en- 
toure est décampé, et je fais une vie très- 
mélancolique. Tout est tranquille ici ; le P. P. 
est un homme admirable, il conduit tout 
ceci avec une dextérité charmante. Voyons 
la fin, vous avez raison ; mais il faut que le 
feu Provençal agisse dans toute son activi- 
té. Que j’ai envie de vous revoir , Monsieur! 
elle est à un point que vous ne sauriez com- 
prendre. J’ai besoin de mes amis, et quand 
}e les ai , je n’en fais pas assez d’usage ; ainsi 
est fait le monde. Les vaisseaux sont là f que 
''deviendront-ils? de la rade au port, cela se- 
roit bien joli. Aimez- moi, Monsieur: vous 
le devez-; car assurément j ai pour vous un 
attachemeut bien solide , bien fidèle et bien 
tendre. 



» 
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Du samedi lo Septembre , pour lundi il, 173;* 

J E voudrois savoir tous les jours de vos 
nouvelles, Monsieur; à quoi vous eu êtes 
de vôsafl’aires; si vous finirez; si vous êtes 
bon; si vous êtes méchant; si vous lâchez 
tout; si vous vous soutenez. Enfin , l’intérêt 
que je prends à vous ne sauroitêtre ni plus 
vif, ni plus sincère; et de là arrive que 
l'ignorance où je suis m’afflige : et cependant 
j’élève mes mains au ciel , comme Moïse ; 
tirez-moi, s’il vous plaît, de cette posture 
gênante. 

Je nai que des horreurs à vous appren- 
dre de ce pays-ci. La B.... à la dernière ex- 
trémité ! J’attends à tous les instans sa mort, 
et son état est tel que ce moment soulagera 
ses amis. L’étrange aventure de M. le P. P. 
vous affligera véritablement : on ne peut 
rien wnaginer en-deçà de la mort, de plus 
cruel que de voir brûler jusqu’aux cendres 
une maison étrangère et d’emprunt , au 
hasard d’être brûlé soi-même dans une cam- 
pagne , sans secours. Je ne sais encore tout 
cela qu’imparfaitement ; mais ce que je sais , 
c’est que celui qui a été cause de ce mal- 
heur j quel qu'il soit , mériteroit une grande 

punition. 
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piTDition. Celte affaire va coûter un argent 
immense, et des soins et des inquiétudes. 
Voilà un début en Provence qui les en dé- 
goûtera; pour moi ici dans ma solitude, 
j’en suis émue , touchée , en colère , comme ' 
si cela me regardoit. J’ai écrit à Madame de-... 
pour lui faire mon compliment ; elle me con- 
tera apparemment le détail de cette nven- 
lure. J’attends ici lundi, qui est après-de- ' 
main, jour que celte lettre partira, M. le 
P. de R...., et je n’ai eu jusqu’ici que D.... 
et le Chevalier; c’est h- dire rien, aumoin^ 
pour le dernier , car il court les bastides. 

Il fait un tems à souhait : je me trouve 
très-bien de la solitude , et avec tout cela 
les matins et les soirs commencent à être 
froids et humides; ma machine s'en res- 
sent, et quittera tout ceci à la fin du mois. 
Si vous étiez à.... j’irois passer huit jours 
avec vous à la ville; si je vis , cc sera pour 
l’année prochaine. 

Voici , Monsieur, une très-humide requê- 
te : quelque intérêt que j’y prenne , je ne 
voulois point absolument m’en charger, ni 
vous importuner. Mais on m’a assuré que ce 
jeune homme, de trente ans pourtant , vous 
éloit connu, qu’il vous avoit été présenté; 
que vous l’aviez trouvé digne de votre at- 
tention, et tel que vous les voulez à pré- 
sent, de bonne famille, de figure avenante, 
belle écriture, moeurs excellentes, eu un 
Ionie X I 
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mot , toutes les perfections que vous exigez^ 
de^ plus quatre places vacantes. On m'a dit 
cent fois cette parole qui m’impatiente tou- 
jours , un mot de vous , Madame , un mot 
de aous à M...... et tout est fait. 

Je le dis donc ce mot, Monsieur, et j’y 
ajoute que sincèrement et véritablement, 
si vous pouvez me faire ce plaisir, j’y .serai 
très-sensible. Je suis un peu honteuse de vous 
importuner si souvent ; mais que faire? c’est 
le malheur de la place où vous êtes d’avoir 
une Madame de S. , . à vos trousses , et qui 
veut ce qu’elle veut. Je n’atfectionne pas tout 
de même, vous sentez bien quand le cœur 
pffl’le; il est ici, par rapport aux personnes 
qui se sont adressées à moi. Faites-moi donc 
cette grâce , je vous en conjure , et que far- 
ticle de votre réponse se puisse détacher de 
la lettre que j'espère que vous m’écrirez , afin 
que je la montre. Si elle donne de l’espéran- 
ce , j’en aurai joie et reconnoissance. Adieu, 
Monsieur; porte;ç-vous bien; aimez -moi 
toujours. Les cousins et Pouponne vous font 
la révérence très-humble : et moi , que n’au- 
rois-je point à vous dire ? vous savez ce 
que je vous suis , Monsieur ,et combien ten- 
drement. 

La B.... est toujours plus mal , il est aux 
abois , il n’altend plus que le dernier mo- 
ment. Je vais dans ce moment à la ville: 
que n’y êtes-vous , Monsieur. 
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! L E T T R E L X I. 

Du 17 Octobre 1735. 

T j a date de votre lettie met da baume i 
dirtis mon sang^ Mousieur : voua.voilà don&, ‘ 
air. . terre aimable*, derre désirée ; jouis- 
se?-en longues années.) Je vous rends mille r 
grâces pour la pauvre B. M....; c’est votre • 
ouvrage, Monsieur; il fautleîiuir, s’il vous 
plaît. .) 

'Vous renvoyez bien loin votre retour , je ^ 
véudrois fixer'' le'' soleil qui me brûle dans 
ce moment pour vous recevoir; vous ne ser 
rez, ennui lieu du monde, vu : et. embrassé , 
avec autant 'de sincérité et )de tendresse,: 
que dans ce petit cabinet , soyez-eu bien 
persuadé. La Pauline qui court les chemi- ' 
nées d’autour de Paris, ne ressemble guère 
à celle qui vous attend; et par-dessus bien 
des années ^ et les changemens qu’elles ap- 
portent, il m’en survient tous les jours de- 
puis quinze jours que.jei^uis de retour de 
Belombre ,par une petite chose tierce qu’on 
ne veut pas honorer du nom de fièvre, mais 
vapeurs qui me tracassent , qui me minent , 
et qui occupent ma pauvre tète au point 
de n’en pouvoir rien tirer. LaB. . . est un 
cadavre tout pourri qui n’a plus que la voix; 
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mais, elle est si forte que l’on croit quil, ii‘a- 
encore loin. Adieu, Monsieur. Pouponne^ 
ie Chevalier , tout cdà vous respecte et vous 
aime : et moi je 6nis , car je n’en puis plus, 
ayant encore cent mille choses à vous dire^ 

Je n’ai pu aller encore au pavillon ren- 
dre mes devoirs à Madame de....;; elle vjnt 
l’autre jour me voir, mon beau salon , mon 
beau soleil. Nous étions trois; aimable con- 
versation ; elle y fut deux heui'es , et quand 

elle voulut partir, je l’arrêtai, et je lui dis: 
Demeurez , Madame , peut-être que de plus . 
d’un an vous ne serez si bien , ni en si bonne 
compagnie. Que dites-vous de mon efli on- 
terie ? Et cela éloit vrai. Ils sont toujours . 

bien aimables vos chers parens. M. P , 

vous donnera peut-être quelque chose pour 
moi, vous voudrez bien vous en charger. 
Ne lui laissez pas ignorer votre départ, su 
vous plaît. 
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LETTRE LXII. 

Du 14 Novembre 1735. 

*\^oiJS avez bien raison , Monsieur, de 
me croire extrêmement aftligée de la mort 
du pauvre la B.... Si vous saviez ce que je 

Î )erds , vous en connoîtriez tente leleudue; 
es fonctions de son amitié ne ressembloicnt 
' point à celles des autres. On peut trouver 
un ami tendre, solide, secret ( celui- là- 
est plus rare ) ; mais véridique iusqua la 
brutalité , ne vous passant rien , prévoj-ant 
tout, grondant toujours, et cependant ne 
mettant jamais d'humeur dans ses gron* 
deries, ni de soupçon du principe dont elles 
viennent ; où trouve-t-on tout cela? Je crois 
à présent faire autant de sottises que de pas. 
Mais vous. Monsieur, vous perdez aussi 
plus que vous ne pensez. Cet homme vous 
ëtoit inBniment attaché , je puisois dans 
6a bonne tète les petits -avis que je prenois 
. la liberté de vous donner quelquefois. Enfin , 
nous n’aurons qu’à nous bien tenir tous. An 
■ surplus , la dose de mon attachement pour 
vous , mon cher Monsieur , n’a pas besoin 
.d’un renfort qui nous coûte tant; mais je 
suis bien sensible à la pensée qui vous est 
•venue de vouloir remplir ce vide.- Jç fac- 

1 3 
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-cepte de tout mon cœur; mais grondez-rrwi 
quand le cas 3 ' éclierra , je ne vaux rien que 
battue Dieu écarte bien d.e moi tous les 
soutiens humains : vous voilà à deux cents 
lieues, D.. . à mille , et celui-ci avec un 
nouvel emploi, dont je suis bien aise assu- 
rément, mais qui me l’ôte totalement; car 

il voudra exactement résider à , et c’est 

pour moi comme s il étoit à Cadix. Enfin, 
il faut l'aire comme on peut, et -'s’al tacher 
à ce qui est immuable, J'entends votre logo- 
gr 3 phe, mais point du tout les raisons qui 
ont écarté l’aimable Aiigloise, dont Je suis 
bien fâchée; Vous me direz tout cela quel- 
que jour; cl moi je vous garde bien des 
choses , aussi je suis dénuée de .secours pour 
l’écriture. Le Chevalier est chez son père j 
D... est à Caderousse-, reste Pouponne, 
qui est bien touchée de fhonneur de votre 
souvenir , mais qui ne peut encore me servir. 
Mes yeux sont foibles , ergo je vous quitte, 
11 n’est plus question de vapeurs ; cette 
chose tierce étoit venue sans savoir pour- 
quoi; elle est demeurée un mois sans se 
nommer , elle est partie sans prendre congé , 
et on ne lui a opposé ni médecin , ni méde- 
cine; quelques bouillons de poulet ont fait 
latfaire. El savez-vous ce que c’étoit? ( Je 
vais vous dire bien du mal de moi. ) Les 
grandes frayeurs du tonnerre qu’il', n’a point 
lait, ra’avoient gâté le sang à Deiorabrej 
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de façon que par ordre des médecins, 'on 
me fait une caclie actuellement , et bien 
d’autres petites aB'aires (|ui vous surpren- 
dront ; et pour le coup je suis à vous au 
mois de Mai prochain. M. de la. . . tient 
l’assemblée ; Madame n’y est point , et je 
dine avec elle aujourd’hui chez les B... 
Madame votre sœur est à sa campagne, et 
moi à vous. Monsieur, avec une fidélité 
et une tendresse inexplicable et bien vrdie. 



LETTRE LXIII. 

t 

Du 16 Janvier iyj6. 

o I c I , Monsieur , une grande affaire , 
mais affaire des plus sérieuses qui aient passé 
par vos mains , et sur laquelle il faut .s’il vous 
plaît ne me point éconduire ; écoutez bien. 

Voici une lettre de l’Abbé P. . . qui est 
bien jolie; elle est déjà ancienne, dont je 
suis honteuse. Je n’y ai point répondu , cela 
est trop fort pour moi : j’avois cliargé le 
Marquis de. . . de ce service , et de me faire 
une jolie épître , il ne lais.se pas de versifier 
assez bien ; mais soit paresse , soit que mon 
style soit trop relevé , et qu’il n’ait pas 

Fait les Muses à son badinage , 

il a planté là çet ouvrage. On crie cepeu^* 

1.4 
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dont à A. .. oà j’ai annoncé une réponse, 
et dit qu’on se donnât patience. Mais qui 
la fera celte réponse ? Ce sera M. d il. . . 
oui , lui-mème. Il connolt les acteurs , il 
sait l’aveuture du pont S. G. . . contée par 
M. de R. . . de belles bastidanes quien pas- 
sant firent de grands éclats de rire, en 
voyant lui et L. B. , . qui se redressoit, 
qui se campait sur sa canne , qui rajustcit 
sa perruque. 

L’aventure de D. . . est que passant na 
Jour maigre à dîner au moulin du Verne- 
gue , on lui otTi'it du gras aussi-bien qu’à 
toute.. la compagnie, qui le refusa;- et alors 
la maîtresse du logis en colère , leur dit t 
Me^ isieurs , vous faites bien des façons; il- y 
a là-haut un P. G. . . qui n’en fait pas tant, 
et qui mange ^ à lui tout seul, une bonne 
perdrix et une bécasse. Or , ledit Révérend 
avoit la face large comme la lune , et vous 
jle connoissez bien. 

Pour Pouponne, cela s’entend ; le Baron.', 
le Chevalier et mon estomac , vous entendez 
tout cela. 

Il faut donc, et je vous en supplie, nous 
tirer de ce mauvais pas ; souhailez une bonne 
année dans son goût à cet Abbé, de la part 
de tous les nommés , et sur-tout ne rien faire 
de trop beau , car il ne nous faut qu'un badi- 
îiage J et celui qui a mis l’Euvonne dans un 
^«paa^ est seul capable de répondre à cette 
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leth£. JVIais il nous la faut bientôt , et comme 
cet ouvrage doit être celui d’une imagina- 
tion vive et prompte, les premiers traits 
font notre affaire. Ne dites pas non , pour 
l’amour de Dieu. On ne vous déclarera point 
si vous voulez , et je m’engage d’avance à 
adopter l’ouvrage. Adieu , Monsieur ; ne 
craignez point les négligences .• c’est moi 
iqui parle, et vous savez nos privilèges. 

‘ Renvoyez - moi la lettre de l'Abbé , jq 
vous en prie ; personne ne sait tout ceci. 



} 
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LETTRE L X I Y. : ' - 

• : . V . / " i ^ ' 

' ■ > . , Du. ay Janvier 17^36.. 

O Monsieur f quel présent! le beau pie-- 
• sent! le magniGi|ue préseul î le rare pré- 
sent! Dieu vous le rende. Je ne malien doi». 
pas ni à la promplitiude , uv à la pei feclioa 
de celte laveur. J’en lais de toute l’açon eten 
tout sens le cas que je dois , et vous eu re- 
mercie de toute l’étendue de mon cœur. 

Vous avez détendu à M. . . de passer à 
'Aix , mais non pas de reviret; de bord. Le 
diable le bat un peu , il va à Marseille , oüi 
tout est,dit-On ,,en moinœment, pour être, 
employé à une expédition. Je souhaite que 
mon cousin le soit, puisqu'il le désire avec 
tant d’ardeur. Le yoLlà jl vous dira lui-mê- 
me ses pensées^ 

Me voici pour vous donner mille tendi es; 
bonjours. Je crois qu'il est inutile de vous, 
recommander mon cousin , el de vous prjeç 
de lui rendre dans l’occasion présente vos 
bons et utiles services. Vous savez , Mon- 
sieur, qu’il mérite un peu vos bontés, et 
vous n’ignorez pas l’intérêt que jy prends.. 
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LETTRE LXV. 

Du a6 F^vriçr 1736, 

*V 01 LA des monstres, Monsieur! J’en ai 
gardé un petit brin pour envoyer au Mar- 
quis d'A. . . qui se mit à mes genoux pour 
en avoir. Mais je ne vous ai point l'ait da 
tort , et ce sera la dernière friponnerie j 
vous aurez dorénavant tous les monstres du 

f ays Vençois. Madame de V.,.. se flatte que 
âge, la maladie, et les austérités , la met- 
tront bientôt au rang des monstres qui vous 
«ont destinés. 

Je vous pardonne , Monsieur , de ne pas 
écrire , dès que vous promettez de venir par- 
ler vous-même ; venez donc , et ne nous trai- 
tez pas plus mal que Toulon, ou vous avèa 
fait un séjour fo*-t honnête, 

Dans la quantité des grâces que je voua 
, demande , vous sentez bien le degré de part 
que j’y prends ; ordinairement c’est point du 
tout; mais par-ci, par-là , il y a des choses 
qui me tiennent au cœur , et qui en partent. 
Il y en a une de cette espèce, mais je ne 
veux pas vous la dire tout à fait; je veux 
seulement vous prier de me mander loyale- 
ment , cordialement , et sincèrement , sJ 
vous ave^ quelque vue et quelqtie engage- 

I 6 
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»\ent pour la place ck Gerbier. Je sais qn:^ 
le R. P.... lorgne cette place , qu’il a des pro-^ 
tections., sa robe uen laisse pas douter-. Mais, 
peiit-êti'e ne voudra-t-on pas revêtir d’.urv. 
emploi le membre- d'un corps qui s’attribue* 
tout , et qui tient bien ce qu’il tient une- 
fois; raison cpii devroit'éloigner ce Père dans 
cette occa.sion.Mais tant y a , est- ce là votre- 
chow , votre goût, votre penchant? dites- 
le moi vrai, et selon votre réponse, je par-^ 
lerai ou me tairai ; et cependant je vous piâe- 
de me garder le secret de tout ceci. 

Je vous fais mon compliment , Monsieur ^ 
sur le beau mariage de Mademoiselle. . . Je- 
vaque à ou gros, rhume qui m’a empêchée 
d’aller rendre mes devoirs à. ... mais on y est’ 
bien persuadé, du moins je m!en, flatte, de* 
Bia sensibilité pour tout ce qni !e.<^touche.- 

Et vous. Monsieur , ne savez-vous pasbièm 
•que personne ne vous est plus attache- que- 
moi ? 

Madame de Vence vous remercie d'e som\ 
portier. Si je vouiois , je me-plaindrois bien 
mais c’est à- M. di‘ ^nctr que je-dois mom 
mécontentement. 

Et no.s chemins de Belombre,. Monsieur ^ 
y tvavaiile-t-on ? Il ne faut pas rendre inu- 
tiles les bontés de Madame de. . . vous y ète&- 
intéreaiié pour Belle-Islei. 
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LETTRE LXVI. 

Le 28 Février 1736^ - 

Il est vrai qu’il pput y en avoir qur ne 
sont pas assez monstres , et d’ailleuxs trop 
desséchés. J’ai pensé ne pas envoyer les cinq 
Ou six que je vous ai volés pour le M. d’A....^ 
il n'en sera point content, Entin, q»«e taire?' 
n’est pas monstre qui veut , mais aussi vous, 
aurez pas l'a première occasion douze taba- 
tières odoriférantes. Je les ai , les voilà. 

Mon secret , le voici, il y a un M. Gérard^ 
dont la phj’^siunomie plaît, c’est tout ce que 
mon ignorance peut connoître ; mais ou dit 
que c’est un .sujet excellent, et d’une habi- 
leté infinie dans le génie. C’est celui-là que 
je voudrois mettre sous votre aile -, voudriez* 
vous te voir? voudriez-vous le tâter ? vou- 
driez-vous le prendre sous votre protection?' 
voudriez-vous le faire causer eu tiers entre 
vous et M. du Hamel ? En un med , voudriez- 
vous qu’il concourût avec le R. P.? je ne 
vais qu’en tâtonnant quand il «'agit des gens, 
de cette robe. Mais ce que vous me dites à 
ce sujet me donne le courage de suivre la 
Conversation. Je m’intéresse à ce Gérard; 
mais je soumets tout à votre inclination ^ k 
jvos lumières et à vos projets^. 
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Np pourrois- je point savoir , Monsieur , U 
quoi en est Belombre? car chemin faisant 
je serai bien-aise de voir mes bàtimens , je 
vous conjure de m’en faire donner quelques 
nouvelles. ' 



LETTRE LXVII. 

Du premier Mars 1736. 

01 CI de beaux monstres tout nouveaux 
et tout frais, Monsieur; je les confie à un 
M. . . , qui promet devons les rendre ce soir. 
Lite-moi , s’il vous plaît , s’il l’aura fait, et 
si vous avez été content de ceux-ci. 

J’ai bien envie de m adresser à vous, Mon« 
sieur, pour une commission ; certaine bas- 
tide meublée an boi d de la mer me l'ait pren- 
die cette liberté , parce que j’v ai vucequ il 
me semble qu’il me fandioH ; ce sont des ri-» 
deaux de fenêtre bien gros, bk'ii vilain.s^ 
bien chauds, bien à bon niarehé , pour une 
chambre au franc et froid nord , qui n’est 
destinée que pour des cousins sans façon , ou 
des gens d'afl'aiie.s, Il ne s’agit que d’être 
couché et de ne pas tiansir de froid. Je ne 
veux donc rien au dessus de quatre ou cinq 
sols le pan , mais chaud , bon , grossier , etc. 

VOUS pi’enteiidcz, Elles soûl deuÀ ees^Ceue-j^ 
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<res, et j’irai peut-être Jusqu’à la portière^ 
:si vous en usez Inen avec moi. Avant qup 
de cacheter ceci , mon l'apissier me donnera 
la largeur et hauteur des t’enêlies et porte. 
•Je suis un peu honteuse de vous donner pa- 
reille commission ; mais le Tasse dit de Re- 
f naud : alla non terne , humile non sdegne. 

Je m’enfub, je ne saurois soutenir ma 
confusion. 



~~ — X" 

LETTRE LXVIII. 

Du 8 Juillet 173$. 

Je croîs, Monsieur, que si vous pensea 
à, moi par fois, vous pensez bien que je 
:jpense beaucoup à vous dans la conjoncture 
présente. Mon Dieu! quelle aventure! ce 
sourdes occasions. où il tàudroilêtre ensem- 
ble et parler continuellement. On s'intéresse^ 
de toutes parts , pn souffre , on craint , on 
ne sait on l’on en est, on ne s’arrête pas en 

• chemin , on perce dans l’avenir , on rencon'* 
i . ire ses amis pai tout, et M.... à chaque pas ; 

Dieu soit loué. Je vous assure que cette vie 
- est pénible à passer. Je ne sais plus où j’en 

• suis de mon départ. J’allends, je ne sais pas 
quoi , ni qui; mais enfin , j’attends quelques 

-jours. - Je «ub deroutée sur votre départ 
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nussi , il important de vons voir 

dans Marseille même, je ne vois plus qu’un 
étang. 

Cependant, Monsieur, j’ai une grâce k 
vous demander ; c’est une réitération , vous 
me ferez réellement plaisir de me l’accorder. 
Madame de Vence servante que vous ne lui 
refusez rien; et moi, glorieuse, je ne veux 
pas m’aider d’elle 

La voilà cette grâce dans ce petit mé- 
moire que je vous prie de lire. Je ne croyois 
pas , la première fois que j’eus l’honneur de 
voüs en parler, m’y intéresser autant que je 
le fais aujoiu d’hui. Je vous donne mes bon» 
et tendres bonjours , Monsieur. Je dîne de- 
main avec M. et Madame de.... j’ai beau vous 
y inviter; vous ne m’écoutez pas. 



LETTRE'LXIX. 

. " Du 8 Août 1736., en plein Marseille. 

Je vous remercie, Monsieur, de m’avoir 
donné de vos iiouvt’üe.s. J-’en savoLs? mai» 
c’est toute autre cbose d’en savoir par vous- 
même, et d'appreiulre que vous vous portez: 
bien , et que vous m’aimez loujour.s. Je- 
trouve que cela allant bien , tout va bien.. 
Il ji’«n est pas de même, des pauvres babi- 
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<ans de Belombre, pour la santé, s.'enteiicl*, 
toutes sortes de guignons sont tombés sur 
cette malheureuse guinguette, en racme- 
tems que la brûlante c anicule -, le léger bati- 
ment n’a pu résister aux flammes qui le clé- 
veroienl , et nous avons été obligés den sor- 
tir avec des insomnies, des dégoûts , des co- 
liques; bref, je pris mon pai'.i un beau ma- 
tin , je l’cmis Pouponne au Valentin Ville- 
mons , et je vins me réfugier chez Madame 
de Gessant , qui , avec une amitié extrême , 
m’a reçue dans son bel appaitement frais. 
J’y ai dormi; mais l'impression du chaud 
que j’ai souffert, m’a laissé des coliques et 
des vapeurs fatigantes. Je ne mange point , 
et bref , je crois que je m’en vais m'en ve tour- 
ner bien fort à Aix^ pour être chez moi. 
Boismorfier est mon unique Esculape , et 
me tàte bien le pouls : c'est tout ce que je 
veux de la médecine. Ce pauvre garçon , 
Monsieur , se recommande toujours à vos 
bontés , et je vous les demande bien sincère- 
ment pour lui. Il a des ennemis si diables , 
que ne sachant plus que lui faire , ils lui don- 
nèrent une petite intrigue avec sa servante 
qu’ils assuroient épousée. Ils ont été bien 
penauds quands ils Pont vue mariée eonve- 
nablemenl à son état , et bien éloignée de 
sonimiitre, cjiii est la .sagesse même : les hom- 
mes sont pas trop méchans. La lettre du 
Koi à sa maman est cliai mante ; et je voua 
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suis bien obligée de me lavoir envoyée; le 
cœur , le sentiment ,tout est là comme dans 
lin honnête particulier , cela est rare. Le 
M. d’A... me mande toutes les alarmes qu’on 
a eues sur M. de Penthièvre , il a reçu ses 
tabatières. J’écrierai à M. le Comte quand je 
pourrai. Je compte que vous aurez eu la 
bonté de me nommer à votre G.... Je porte 
avec vous les détresses domestiques ; mais , 
Monsieur , armez-vous de courage, et 
même d’une décente indifférence , je vous 
en conjure. 



L E T T R E L X X. 

A Bclombre , le 15 Août 1736. 

jVI’Y voilà , Monsieur ; mais hélas ! où sont 
mes voisins ? on nous promet un beau mois 
de Septembre. Ce n’est point un compli- 
ment, je ne m’accoutume point à votre ab- 
sence; votre lettre m’afflige et ms console, 
j’y vois de tout. Calmez-vous , tranquillisez- 
vous au nom de Dieu , et revenez nous voir. 
Je dînai lundi à Bouc avec Monsieur et Ma- 
dame de ; il y eut grand jeu qui a duré 

bien avant dans la nuit ; pour moi j’arrivai , 
je dînai et je repartis. J’ai, séjourné à Mar- 
seille pour aller voir notre pauvre tnalaio 
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qui est pis que jamais. Les vapeurs se son^ 
tournées en trénésie, en rage , en hiirlemcns, 
le tout sans perdre raison et counoissan'ce. 
On ne sauroit soutenir ce spectacle. Il me 
fit dire de m’en aller après avoir été deux 
minutes avec lui d'un cri k l’autre; si on 
se présentoit à conlre-tems , il vous étran- 
gleroit. Cette pauvre famille est complète- 
: meut désolée. Je revins tout de suite k Be- 
• lombre trempée de larmes. Je ne crois pas 
que ce pauvre homme puisse aller loin. M. du 
Moulin pouvcit se dispenser de le faire tant 
crier pour noiis renvoyer à Joannis , qui 
avoue n’y entendre rien. Votre amitié dans 
cette occasion , est-ce qu’il y a de plus essen- 
tiel. Le pauvre Ranché se meurt : j’ai vu 
liaubepin qui me paroit mourir aussi, ou 
- peu s’en faut; il a bien du courage assuré- 
. ment; il me parla de votre apparition au 
i. Mollard, et de vos grosses bottes qui lui 
i firent croire qu’il lui arrivoit un courrier de 
' cabinet; il vous aime fort, et nous parlà- 
'• mes de toutes vos. perfections; il n’y a que 
'‘VOS amis qui -vous trouvent des défauts, 
parce que n’en a}ant que contre vous , il 
r n’y a que ceux qui vous aiment bien qui les 
il appel çoivenl, et qui en soient choqués. M. de 
' # Glené doit venir k Belombre , j’en serai ravie. 
Madame deVence estsi dévote qu’elle craint 
la dissipation de Belombre, : elle y viendra 
instant, à ce quelle promet, J'ai encore 
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m’ont effrayée; bref, j’ai trouvé chez 
Madame de Cessant tout ce qui m’étoit né- 
cessaire. Je vous en ai , Monsieur , les mê- 
mes obligations ; vos reproches sont très-ai- 
mables. Mademoiselle.... m’en a fait aussi. 
Enfih , je vous remercie de tout mon cœur , 
je quitte tout ceci demain, je vais recevoir 
votre ami d’Orvés h Belombre; j’y serai au 
moins autant que lui, et plus si ma santé 
ne devient pas plus mauvaise. J’aurai Bois- 
mortier les s6irsavec la 'permission du maî- 
tre. Il faut me tâter le pouls , il faut me dire 
que je n’ai rien; il faut, en un mot, me 
traiter en enfant : cela est pitoyable ; ma 
première enfance étoit bien plus raisonna- 
ble que celle-ci. Vous me mandf-*z de si gran- 
des et si belles nouvelles , qu’il n’y a pas 
moyen de les croire tout d’un coup. Je m’ar- 
rête aux amours de Daphnis et Chloé , c’est- 
à-dire , F... et V.... Je crois cela , par exem- 
ple , et j’attendrai encore quelque tems pour 
tout le reste. 
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LETTRE LXXri. 

Du 5 Septembre 1736. 

*\^oüs n’avez fait tout cela que pour en 
venir à votre ami le lait ; c’est v'otre foible ; 
Cu’est votre fort -, c’est votre endroit sensible ; 
c’est un baume qui adoucira tous les aigres , 
qui calmera le sang quelquefois agité; mais 
c’est quelque chose aussi qui ôte , je crois, 
un peu de l’extrême vigueur du corps. N’en 
usez donc que quand vous aurez couragcu-^ 
aement embrassé le célibat , ou n’en usez pas 
trop si vous en devez sortir. Voilà mou avi.s. 
Je suis à Belombre, Monsieur, et actuelle- 
ment il est survenu une pluie abundanta 
sans tonnerre; j’y suis avec notre cher d'.... j 
i)ous parlons beaucoup de vous ,• à cela on 
répond; je suis en bonnes mains ; cela est 
vrai^mais aussi ne vous tlatlez pas qu’on 
ne dise pas quelque mal de vous. Ces mains 
ne seroient plus si bonnes , ni amies , si elles 
ne scmoient que des fleurs. Ce qui doit vous 
faire plaisir , c’est que vos belles , grandes 
et solides qualités se présentent toujours, et 
que les petits défauts se font cbercheretti ou- 
ver avec peine ; moyennant quoi nous vous 
aimons et nous vous estimons beaucoup, et 
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VOUS devez nous aimer et nous compter au 
liorabre de vos fidèles amis. 

Je m’associe pour raison avec mon ami 
d’. . . J’ai tout plein de mérites et de vertus 
quand je suis là. Votre jardinier est en fac- 
tion chez vous , Monsieur ; lui et son fils don- 
neront quelque coup d’œil au jardin de Be- 
lombre ; ce sera pour récréer votre vue au- 
tant que la mienne, et je ne laisse pas de 
Vous être bien obligée de toutes les facilités 
et perinissions,que vous nous donnerez sur 
cela. 

J’ai reçu dans une boîte remplie de toutes 
sortes de nippes masculines, les deox plus 
jolies petites serrures d’Angleterre qui en 
soient jamais venues : il y manque deux vis 
et les écussons ; mais nous tâcherons d'imiter 
Messieurs les Anglois. 

11 est arrivé un accident à mes pauvres 
petits livres que vous a ez eu la bonté de 
donner à i\l. Vital. On lui a saisi à la douane 
de Lyon, et les siens, et les mi; ns , par des 
ordres, tout frais moulés , d’examiner tout 
ce quie.st imprimé. Tout est donc dans celte 
douane , il n'a pas eu le le.ms d’attendre. Il a 
recommiiid * celle alfaire à un niai chand de 
Lyon , d )iil il ne sait môme pas le nom. 
Bref, j’ai écrit à M. P., et je n’ai (jii’une 
chose à craindre ; (fest ijii’il ne soit pas à 
Lyon-, en ce cas, j’aurai recours à vous, 
Monsieur. Ces petits livres sont rares, chers 



Digitized by Google 




t E T T R E 5 



'2i5 

et précieux, et destinés à Pouponne. Voilà! 
de grandes raisons de vouloir les retrouver.' 

Vous ne savez donc rien encore de votre 
destinée , Monsieur ? Mais, mon Dieu ! que 
vous parlez bien sur tout cela, et sur les 
hommes , et sur la confiance en la pureté 
de la conscience et des intentions! Com- 
ment la délicatesse et la sensibilité peuvent- 
elles pénétrer dans une ame munie de prin- 
cipes si justes et si vrais! Quand irez-vous à 
votre charmante maison , ou pour mieux 
dire château? Je le désire pour vous , et que 
tous les bonheurs du monde vous arrivent , 
mais sur-tout celui de penser quelquefois que 
ceux de ce bas monde ne sont pas les vérita- 
bles ; et je vous laisse avec ce petit trait de 
morale , Monsieur , et vous embrasse sans 
\ façon de tout mon cœur. 

Tous les habitans de Belombre vous font 
la très-humble révérence. 



LETTRE 
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LETTRE LXXIII. 

A Belombre, le 14 Septembre 1736* , 

SiNETi a perdu son përe , j’ai toujours peur 
d'apprendre la première ces sortes de tristes 
nouvelles. Permettez moi donc, Monsieur, 
pour éviter tout inconvénient, de vous adre^ 
ser mon compliment , dont vous ferez l’u- 
sage qu’il conviendra, et pardon. 

M. de V... Aumônier de... est, au 
respect de son caractère, un grand imbé- 
.cile; je ne puis pas retrouver mes livres. 
M, P. . m’a mandé qu’ils n’étoient point à 
la douane, et me demande d’autres signa- 
Jemens. Sur cela j’écris à ce bon Prêtre : il 
jne répond qu’ils n’ont point ( les livres ) été 
saisis à la douane, mais par des getis pré- 
posés pour examiner les livres. Mais qui 
sont- il ces gens.? à qui avez- vous parlé? 
recommandé? Point de réponse, il ne sait 
seulement pas le nom de celui à qui il a re- 
commandé ces livres , et il est parti tout 
de suite. J’ai récrit à M. P. . . et je le prie 
de deviner. 

Accordez-moi, Monsieur, une grâce, Je 
vous la demande à genoux, elle intéresse 
des personnes que vous honorez de votre 
Xome X. K 
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time. C’est le pauvre Gros , nù;s voisins de 
Belombre •• donnez -‘moi une place pour lïîi 
garçon qui est de bonne laraille sans beau- 
coup de bien ; élève , enfin , élève ne se re- 
fuse pas, il parviendra , s'il le mérite : c’est 
«rte autre affaire , et ce sera la sienne. Vous 
ferez une œuvre admirable ; ce sera peut-être 
la fortune de qui n'en peut espérer d’ail- 
leurs, et peut-être établirons-nous cette pau- 
vre Nanon, qui le seroit, sans doute, si la 
vertu, la sagesse et le ijiérite étoient comp- 
tés ; mais ce n’est pas la mode. II arrive ce- 
pendant que par des coups de liasard et de 
fortune , qtœlqu'un venant à désirer de cer- 
taines places, les acquiert par faveur, et la 
partage avec les personnes qui font obtenue. 
Or, voyez. Monsieur, le grand bien que 
vous ferez, et quelle obligation, moi 'qui 
vous parle, je vous en aurois. Je vous de- 
mande un grand secret ‘ je vous en conjure ; 
mais un petit mot de réponse , vous n’en 
faites guère aux articles de mes lettres. Je 
Vous avois parlé du nommé Fabre qui vous 
-B été recommandé par M. de Villemont et 
par m’oi , pour une place d’A relier chez vous. 
Monsieur ; vous l’avez fait espérer-, et puis 
plus rien. • • 

Et Boismortier, le pauvre B. M. je n’ose 
plus vous én parler ; je n’en pense pas moins , 
et vous savez ce que je pense et ce que je 
désire. • 

J » . ï . . 
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I je, vous quitte , et moa 
cher d . . . me quitte aussi , dont je suis bien 
qt^iistee. Je le suivrai de près , et le premier 
dOctobreje regagne mou Aix. Que voulez-.- 
vous que je fasse à I)elombre sans vous, Mon- 
sieur ? Je jure et je promets de n’y revenir 
que quand vous serez à portée d’y être, et 
j’ajoute à mon serment un que je tiendrai 
encore mieux , qui est de vou.s être tendre- 
inent,et fidèlement attachée tout le reste de 
|i?es jours. 

. j Notre homme s’appelle B. . . de B . . , , et 
de très-benne famille et riche; vous en jugez 
bien par tout ce que j’ai eu l’honneur de vous 
dire. 

L T T R E L X X I V. 

- . : 1 

D’Aix , le y Octobre 1734- 

Q UE VOUS êtes gai ! que vous ête^ gaillard ! 
que VOU.S vous portez bien dans ce. . . ! que 
vous êtes content d!y être! que vous adou- 
ci.ssez bici) là votre .sang ! Vous y faites passer 
bien plus de lait qu’il n’y a d eau dans nos 
fleuves. Vous vous nourrissez comme les ber- 
gers de Lignon .• il me semble que je, vous 
vois la houlette, la panetière, etc/ Mais 
Astrée, Philis, Diane, où .sont- elles? Je 

K 2 
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ji’en entends pas parler.' Avez-vous1e DrÂlîdd 
Adamas? Le ver solitaire et tous ses ‘ca- 
marades sont bien assoupis pour le coup » 
mais comme vous dites fort bien , Monsieur , 
ils vous attendent sur le chemin. Par quel 
privilège, s’il vous plaît, seriez- vons l’u- 
nique mortel heureux ? Tout au plus nous 

Vous laisserons le tems du Prôfitez-en 

bien , et puis revenez nous rejeter dans le 
mouvement et dans l’agitation de la* Cour 
et de la ville , et ensuite dans les brasiers d» 
Provence. Nous avalons du feu au lieu de 
lait, et il ny a rien qui n’y paroisse. J’ai 
trouvé à Aix des tracasseries sans nombre, 
de toutes les e.spèces , dans tous les étafs et 
étages, et la ville est pourtant déserte, jugez 
Ce quelle sera quand elle sera remplifvL’hiÿ^ 
toire du jour est la grandissime séparation 
et brouillerie dé M. et Madame de B...I avec 

Madame de M.... ; cela s’est fait à B et 

continue ici. Le sujet ne se dit pas; mais 
ce qu’il y a de vrai, c’est que ce ménage qui 
étoit l’enfer, est devenu le paradis; l’amitié, 
Tunion, la confiance, y sont dans leur per- 
fection de façon v^u’on ne souhaite point 
que les étrangers s’introduisent davantage 
dans cette maison à titre de tant d'amitié. 

M. et Madame de sont établis dans leur 

magnifique palais qui se perfectionne tous 
les jours, ilssc portent tous deux très-bien. 
Madame votre soeur n’est point à Aix : voilà 
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îout ce qui se, peut écrire. D est chez sa 

nièce D.... à une bastide à‘ doux lieues d’ici; 
il a été vingt jours à Belombre .«‘plus on le 
.Toit , plus on veut le voir. J'imaginai donc 
d’aller me promener à cette bastide ; deux 
petites lieues , un chemin comme la main ; 
l'exercice m’est nécessaire .• j’emprunte le 
.caro^s.e à six chevaux de M. le ' P. P. je 
m’embarque, Dantélray.', le Chevalier, et 
Mademoiselle Gros, apres un léger repas à 
onze Heures, et nous partons à midi. Mon-r 
sieur , les aïeux petites lieues ën sont trois 
mortelles : ce chemin comme la main est 
tout ce, qu’il y a de plus horrible , bêtes et 
gens nous n’én pouvions plus , il fallut en- 
rayer^^iois; enfin, nous arrivons, et à 
peine sommes-nous là , que le soleil nous an- 
iionce^^u^il faut repartir. Nous revoilà sur 
le beau chemin, et tout de suite dans nos 
lits , 'brisés , 'roués ': voilà notre aventure. 

deviens de perdre Madame deGrignan, 
mabelle-sœur, que j’aimois tendrement. C’é- 
toit amé sainte , ignorée du monde ; elle m’a 
toujours aimée, et m’en a donné en mou- 
4’ant ^es marques très- aimables. Elle m’a. fait 
présient de toute sa, bibliothèque , qui est unè 
chose parfaite, par le choix des livres et par 
les reliures recherchées -, c’étoit là tout son 
plaisir et son amusement ; elle a ajouté à 
cela le portrait de feu mon frère en braçclet 

avec de l^aux diamaDS-, . . , , > 
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La pfjuvre Mademoiselle Gros a été bien 
nioi tifiée de rimpossibillté qu'elle a vue dans 
yotie lellre pour son élève : je ci’'ois eniie 
nous que c'éloît un mai'i en herbe ; él la 
pauvre créature sans bien , sans' ressource , 
auroU trouvé là un établîssenient. Je ne le 
sais pas , mais je m’en doute. Le bon Dieu 
ne le veut pas, il aura soin d’elle ;,elle a 
bien du mérite ^'et tout ce qu'il landroit pour 
€tre désirée , Iiors du bien qui est à présent 
tout ce qu’on veut. I ■ , 

Adieu , Monsieur lies cousins Pouponne, 
tout cela vous est acquis, et moi plus que 
tout , et bien solidement, et bien tendremenL 

1 I ' . î I 

— i. 1.1 U i\' 

■ ;î . , i : I - . ' 

* L E T T R E L .X X V. 

. . ' i. . ‘ • i- . c ■ , ; : • 

Du8 0 ctobrci 736 «. 

Peut-Itbe que les paroles de ce Va- 
lentin , dont vous faites l’élo^e^ en le com- 
parant à* vos bêaux ai-feres , auront plus de 
f orce que les miennes. Voilà ses'Complain- 
-*es sur boire pauvre chéri . . Et nVt-il pas 
'raison ’’ peut - on oublier un tel homme , 
dévoué à vous, qui a tant de mérite’, de 
tapai'ilé , rjui est tils de son père , qui a bâti 
Belombre , qui a mis ma tète à l’abri des 
orages, enfin que vous aimez ,• que veim 
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estimez, et nous aussi, si parfaitemeni ? Si 
vous traitez ainsi B. J. . • ah! Monsieur , ii 
faut réparer cela, s’il vous -plaît .* cest un 
oubli assurément , ce ne peut pas être au-^ 
tre chose; mais un oubli (jui afflige , qui va 
au cœur , qui laisse dans un état qui ap» 
proche de la misère. Je r*écb»m« toute vo-» 
tre générosité, amitié, et j’espère que tout 
sera réparé : en tout cas je^vous livre à ViU 
lemout. ' * 



LETTRE L X X V I. 

f » » ■ » 

Du a4 Octobre X73(< 

Ce n’est point une tante que J’ai perdue:. 
Monsieur ; c’est ma belle-sœur, veuve de 
mon frère , que j’aimois bien , et avec rai- 
son ; mais celte méprise ne m’empêche pas 
de recevoir avec tendre reconnoissance les 
marques de votre sensibilité pour tout ce 
qui me regarde. 

Vous apportez du . . un sang si doux, 
des réflexions si sages , que ce seroit bien ^ 
dommage de gâter tout cela. J’ai envie de 
faire publier à son de trompe, que le premier 
<{ui aigrira votre sang , et qui interrompra 
votre tranquillité , de quelque façon que ce 
#oit, sera puni sevèremenL 
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Je TOudrois pourtant vous agiter un pe-<- 
lit moment au sujet des livres confiés à vo- 
ire Aumônier..., et égarés , nètes-vous point 
un petit brin obligé de me les faire retrou- 
ver ? Nous avons eu des évènemens tragi- 
ques. M. G..., employé ici et commis de la 
cause de Villemont , dévot Janséniste , mai» 
en dernier lieu fanatique , vaillantiste , a été < 
arrêté et mené au fort S. Nicolas à Marseille : 
c’étoit notre ami, et nous déplorons sa folie 
et ses tristes suites. 

Dans le moment on m’apporte mes petits 
livres de Lyon, je n’ai pas le plus petit mot 
à dire. Je vous recommande Boismortier, et 
je vous fais la révérence : car voilà que l’oa 
m’interrompt. Adieu , Monsieur taimez-moî 
loujours et revenez vite, afin que je veu* 
éise aussi combien je vous ’aime^ ’ 



4 . * 
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L E T T R k ,L X X V I L 



a' 



> 1 • - . . ' 

. Du 3 Décembre X736« 



I ; . . J 1 ■ • : 

L est vrai , Monsieur, qpe c’est du. plu» 
loin qu’il (me souvienne d'avoir reçu de yoa 
nouvelles , et d’avoir eu l’honneur de voua 
écrire :• ce n’e»t pas; que je ne le dusse faire 
pour mon soulagement , car vous savez que 
)e suis accablée sous lev poids de la recon» 
Voissance de toute une famille qui m’eu a 
chargée . comme du soin de leur aider à voua^ 
îaire leurs très-humbles remercîmens. Vouq 
voyez d’ici touales L. . . les Ch. , et sans 
doiules les G . . si le Prophète Elie ne lui 
9 voit pas tourné la tête , et qu’il ne fût pas 
au fort S. Wicolas. Donc , Monsieur , ayez 
la bonté de vous tenir pour bien remercié, 
et croyez que vous obligez des cœurs bie^ 
sensibles , bien bons , bi^n reconnoissans , * 
et bien attachés à vous , et le mien brochant 
sur le tout. Il s’est en effet passé bien dea 
évènemens depuis notre dernière conversa-, 
tion ; nous ne les savons jamais qu’à demi,* 
attendu cette phrase de tous ceux qui écri- 
vent , Fous savez sans doute , moyennant 
laquelle on ne sait rien .• je pensoi^ être 
seule à qui ce malheur arrivoit. J’^i trouv.é. 
Madame de.,., en colère véritablement poui;, 
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le même ^aBÎ!çl.r ]^f>m. : wyo«â: kf : ^ ©ri» : j|f 
M. d A...,, de M. de L..., de Madame de V..^ 
et des' tVagraens de leurï (Krmîîres cËsjiosii- 
lions , et toujours par la supposition que 
nous savons tout j limt y a que nous ne» 
lavons que trop-, et quand on sait leur vi^ 
èn ne se ^t que trop lea'cîrçonstancesicft' 
leuV mott', à moins <te eeR graces finales dd 
boit laiton qui sont si' rares qu on ne- doit 
pas y eomptet • Ù fajut pourtant > paroîtré 
tous à ce gî'ànd tribunal î et que feront ceux 
qui n’y apportent que «tes actions de Mis-» 
sissipi? Je tremble de plus en plus, mon 
éher Monsieur .* iedremble pour moi, p;>-» 

' ino; 'jfi tremble pour mes amis^ pour lei 
1^01 ts ', pourks vivans’, pour vous eu par-^ 
iicutier; je voudlob vous voir un sainti. L© 
tourbillon ^affaires , d 3 e devoirs, de Cour ^ 
■tflntendance t ah mon Dieuf que d’obsta- 
cles l Je pleure ce pauvre Abbé dfe Bussy ï 
, ear je ne connoissois guère 'M j de efe 

on ne le connOissoit pas dans son diocèse.: 
Je ne eouneis tien à ce codicik , et j^éloign© 
ma pensée de tout ce qu’il péseute à l’es- 
prih Votre lettre , Monsieur , remplie d© 
toutes ees morts, a été cause d'une chos© 
qui vous' fâchera peut-être et dont je vous^ 
demande pai-don s je vous avoue mgénue- 
xnént que, saisie tf effroi, j"ai mat reçu la 
|dè'cé de M... et annoncée comme peu chast© 
eV^éu thrétienne;. je ne l’ai aon-&eulemeiU, 
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{>ts lue, mais sur le champ je Tai ^etëe aii 
ieu ; ainsi elle n’a point été vue ni envoyée , 
selon vos intentions. Je crois que vous ne me 
prendrez plus pour votre correspondante en 
pareilles matières. Je suis à votre service 
pour tout le reste; vous savez que je voue 
suis fidèlement et tendrement dévouée; mai* 
s’il y a de la foible.tse , de la petitesse à ce que 
j’ai l’ait, ne faut-il pas se pardonner quelque 
chose? Je ne lis plus aucune sorte de baga- 
telles , et je n’en ai même nulle curiosité. 
Pardon encore. Monsieur, pardon. Je n’ai 
pas commencé ni imaginé le mariage de 

M. B avec Mademoiselle de S ; maié 

comme j’ai l’honneur d’appartenir à ceux- 
ci , et que j’ai fort connu Madame de S..., 
elle s’adressa à moi pour les instruction* 
dont on est curieux en pareil cas. Je n’avoi* 
rien à dire que de bon , je le dis , et tout de 
suite je me trouvai chargée de la confiance 
des uns et des autres , et de la continuation 
de cette besogne qui n’a point trouvé d’obs- 
tacles , et qui étoit si aisée que Pouponne 
l’auroit faite. A propos de celte Pouponne; 
vraiment nous somme* dans un beau mou- 
vement ; on joue Alhalie son couvent; 
elle en fait le rôle , et nous aurions grand 
besoin de votre secours, Monsieur. Imagi- 
nez-vous que nous ne savons ( parce que je 
l’ai oublié) comment elle est halû liée, quand 
il faut quelle soit assise ou debout , en colère 
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douce, ou.hypocrîte : tout ceignons pin^ 
t>arrasi>e. J’ai demandé* une poupée h Sinelt 
pour modèle , il l’oubliera ,.et je se>nii tâchée^ 
îie pourriez-vous pas , en reniellnnl celle 
^agédie sous vos yeux à quelque moment 
perdu, nous marquer nos difféienfrs. silua» 
lions ? vous me feriez- gr^hdî plaisir.. On se 
" porte bien à- l’Iniencfence ;• Madame de.... a; 
«U pourtant quelques accès de sa colique-,, 
«t M. le P. P. un gros rhume ; mais louk 
«si passé. Je n’ai point de cousins, autouu 
dé moi., Us eourenfc les champs depuis ua 
mois, je les attends ces jours-ci. On dil tous, 
ibas que M. votre frère l’Abbé vient en Pro- 
vence avec vous. Vous ne sauriez mieux. 
fairÆ- Un» et l’aulne , et à vos amis plus du 
plaisir.. Mais venez donc , Monsieur ; voi!^ 
lin tems admirable, pro6lez-en. Je complo- 
que..„ nous, dira beaucoup <ife nouvelles; je 
compte aussi 'que vous savez toutes celle» 
de Provence;- et quand' on est' à Paris, OBi 
ne s’en soucie- guère.. ' > 

J’aurois encore une infinité de 'dioses 
yous dire mais huit pages c’est bien as- 
sez; la dncrétion s’empare de*moi..Je vous, 
souhaite bien de la santé , bien de la tran- 
quillité, et tous les bunheurs ensemble-, 
et j.e- vous dis bieh vrai, Monsieur, et sua 
cela.,, et suc mon tendie attachement poun 
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LETTRE L X X V I I I. 

Du IJ Décembre 

* • I 

v3uant à moi qui liaîme pas qu^on se 
’i^ie , }6 suis bieu contente de la femme 
que vous nous amenez, Monsieur; mais 
tout le monde en ce pays-ci en aflendoit 
«ne autre. Cequej;e crois fermement, c’est 
que si vous ne la cherchez pas dans te pays 
où vous êtes, j,e ne pense pas qu’il y ait rien 
en Provence dig.ne de vous.. Peut-être que 
vous allez faire quelque découverte à K07 
me; il serait beau de nous amener une Dame 
Romaine , pourvu quelle ait les vertus et 
les inclinations des premières de celte maî-i 
tresse du monde , les Lucrëces , les Emilies , 
les Fulvies , etc. Parlons â^Aihalie pour 
pas quitter la rime. 

Vous m’avez dit , Monsieur, précisément 
tout ce que je vaulois savoir. Me voilà bien 
en vous attendant ; car si vous me tenez pa- 
role jvous serezàtems de nous faire répéter 
notre leçon. Le fort de Pouponne, e’est le 
sentiment, d*où il arrive que ce quelle dé- 
clame selon son petit goût et son intelligen- 
ce, vaut cent fois mieux que ce que noua 
lui appreaoJQs , je viens de réprouver à ceU« 
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iiornière scène, qui commence i Te. VQitk.f 
èêdiicfeur...^ 

Je ne croypis pas qu’elle la sût , .elle îa 
dit mieux que tout le reste. Les choses qu’elle 
dit le moins bien , ce sont les simples , et où 
il lie faut pas de déclamation; c’étoit le triom- 
phe delà le Couvreur. Pour Pouponne il lili 
faut de la fureur, c’est une petite Duclos. 
pour l’habit, Madame de..... veut l’iiabiller , 
elle-mêmej j’ai toujours demandé une pou^ 
pée sur l’usage des diadèmes ; nous ne l’a- 
vons point à Aix , le croiriez-vous bien t 
Au reste , nous vous attendons par bien des 
raisons. Monsieur^ mais enfr’autres comme 
un soleil qui doit pénétrer et dissoudre des 
nuages sous lesquelssont cachées une infi- 
nité de choses que l’on ne nous dit de Paris 
qu’en style d’oracle, et qui sont cependant 
bien curieuses. Venez donc , mais venez 
avec la clef de tout , sans quoi vous ne se- 
rez pas bien reçu. Puisque Madame de..... 
a vos nouvelles , c’est à elle h vous dire des 
nôtres. Madame de.... est encore à la cam- 

E agne ; elle devient Dame Romaine insensi- 
lement. Et moi , je suis toujours , Monsieur, 
Dame qui vous honore , et qui vous est bien 
tendrement attachée. A propos , je vous SQU« ‘ 
balte la bonne année en bref. 

r * t 
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longue leUfe du milieu de Versailles 
me paroît une favjeur moins grande, c^ue 
«jualre lignes de votre tourbillon. Monsieur, 
je vous en^ remercie donc. Pouponne vou« 
attend le lundi gras , mais ne lui manquez 
pas de parole; elle. est toute neuve sur le* 
manques , elle n entendroit pas raillerie : 
avec le tenas velle's’accoüfumera au jargon > 
et le parlera peut-être elle-même ; hélas î que 
sait-on ?• Mesdames de Verne , de Bournon- 
ville et de Sessac , avoient été élevées à Por> 
Royal, et le jour qu^oit les meiiaà l'opém 
pour la première fois , elles ne tournèrent 
jamais les yeux sur le spectacle. ^ 

’ Que de monde , Monsieur , que de mond» 
■’va vous ai^iverl Envoyea-nous des joor^ 
naux ; sans quoi nous attirons peur des es- 
prits. J’ai envoyé h Madame de Saint-Marc 
4’extrait de votre lettre qui parle de sa Blfe', 
■elle en a été comblée de joie. Le tonnerre 
ne tombe donc pas encore? mais y a-t-U 
tant de fumée sans un peude.feu^ le tems 
nous apprendra tout. ‘Vous faites bien voir 
Mai'seille < en beau à TAl^éj cela a’esl 
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pas mal fin ; nous vous sommes obliges dd 
■lui donner si-bonne opinion de notfe' patrie. 
Ne le mènerez -vous point à Belombre? 
pensez- vous à votre grand voyage? si vous 
devez le faire, dépêchez-vous pour l’amour 
de Dieu ; car jè vous déclare que plus da 
Belombre pour moi , sans vous , MonsieuT, 
’qiie j’honore, que j’ainie bien tendrement - 
en vérité. Faites recevdir mes très‘-humbles 
complimens , je vous en prie , par frère et 
«oeur. • ' ' ' ' 



r \j H'i'f inii ■■■■PW» ■ 

[ ‘ ’ l-ett r’e,. Èx.X'X.; . '• 

Dm rj Février 17171. •*, 

'Comment vous trouvez-vous de noire 
cher le. . . ? pour lui il est dans l’enthou- 
siasme et dans la parfaite reconnoissànce ^ 
et moi je la partagé. 11 a bien envie de vous, 
plaire et de mériter vos bonnes grâces. ,11 
est heureux , mais vous l’êtes aussi : vous 
avez auprès de vous le plus honnête homme 
du monde , et le plus digne de votre con- 
fiance en tout point; car vous pouvez- dor- 
mir eu repos quand il sera une fois au fait, 
.et il le sera s&remeut bientôt^ Vous l’avez 
admis à votre table c’est un bénéfice pour 
lui 2 sij’ozois je. VOUS diiois ^ vou& coüséilf'. 
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terois , et vous prierois de n’en point faire 
un en attendant , mais une chose perma- 
nente. Les matins; je tous en aurois écrit; 
mais dans le nombre des faveurs qu’il so- 
lemnise , J’y ai trouvé celle-là ; continuez-la , 
Monsieur , je suis de moitié de tout. J’en- 
tends bourdonner à mes oreilles des choses 
qui m’affligent , je ne veux savoir de mes 
amis et de leurs affaires , que ce qu’ils veu- 
lent bien que j’en sache. Je répons , il 
faut entendre les deux parties. Vous enten- 
dez ce jargon , et qu’il regarde les . . . Ne 
dites point que je vous en aie écrit , dites- 
moi seulement mes réponses; mon cœur 
a déjà fait celles que lanutié suggère , le 
reste ne peut être quau<'dessous. Bonjour^ 
Monsieur. 

) 

f 




•*. \ 



Digitized by Google 



LETTRES 



234 





L E T T R E ^ X. X X ,X I. 

/ V t 

Du Z7 Mars 1737* 

Adieu, Monsieur , je vous souhaite un, 
hon et heureux voyage. Je suis toujours 
misérable , me voici au lait d’ânesse; il passe 
bien , on me promet des merveilles , mais 
je souffre toujours peu ou prou. Je ne ver* 
rai Madame Danseziine qua son retour* 
faites-lui bien aimer la Provence, vous en 
êtes bien capable et moi de vous honorée 
et aimer bien tendrement jusqu’à mafîn. 

J Mille complimèns à M. l’Abbé, et bon 
voyage. Nous venons d’apprendre la moêt 
du Chevalier de Castelane, Colonel d’Or- 
léans, en deux jours de teras. Quelle morU 
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Le procès de Fouquet n’est pas l’e'- 
vènement le moins curieux et le moins, 
intéressant du règne de Louis XIV. Le 
projet de. le pei di*e fut tramé, avec un. 
art si odieux , et, la' conduite de, ses en^ 
, nemisjdont plusieurs étoi^t ses Juges* 
fut si passionnée , qu’on s^intéresseroit 
pour lui , quand mémeil eut été plua 
coupable qu il ne letoit. Accusé et ar»* 
rété comme. coupable du désordre, des 
finances il. fut .condamné au banni&t, 
sement pour crime d’Etat. Son crime 
étoit un projet vague de résistance et 
de fuite dans les pays étrangers , qu’il 
avoit jeté sur le papier quinze ans au- 
paravant, dans le tems où les factions 
de la Fronde par^ageoiept la France, 
et où il croyoit avoir à se plaindre du 
l’ingratitude de Mazarin. Ce projet qu’il 
avoit absolument oublié , fut trouvé 
dans les papiers que l’on saisit chez lui. 
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On sait qu’on ëtqit parvenu à faire 
croiic à LouiaXIV que Fouquet'pôu- 
voit ^re à craindre. On lui donna une 
garde dé cinquâhte^ Mousquetaires 
pour le conduire à son exil. On'crai- 
gnoit qifil ne lui restât dés'appüîs for- 
midables. Il lui! testa 'Pélissoft et Lâ^i 
Fontaine ; lun le défendit avec élo-' 
quence , et Jiiutfe pleurasses malheürâ 
dans une Elégie très-belle et très-tou- ' 
chante , où il oça inéme demander sa i 
grâce au Roi; ce quVéloit courageux^ 
dans'un tems où un homme ' qui àVoit ■ 
déplu à Louis XIY , n’étoit'pas sup-' 
posé excusable, " . tu ^ 

• ; ■ - r-: 1 -.q ol -.:i - : k i;. , -, 

. ‘ 1 K 

1 ^ - .• . j!':. rr'n. \ 

i 
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LE T T R E S 

DE madame 

DE S É V I G N É, 

, A M O N S I E U R‘ ’ 

1 • ■ ’ 

DE P O M P O N N E. ■ 



L et'tr e première. 

-J ; . .~i' . . . ■ t 

;A.«J0Urd’hüi lundi 17 /Novembre 166^ y 
M. Foüquet R élé pour la «econde fois sur la 
eellette ; U j’est assis sans façons comme Tau* 
Ire fois. M. le Chancelier a recommencé à 
lui. dire de lever la main .-il a répondu qu’il 
avoit déjà dit les raisons qui l’empêchoieut 
de prêter le serment. Là-dessus M. le Chan- 
celijer s'est jeté dans de grands discours , pour 
faire voir. le pouvoir légitime de la Chambre; 
que le Roi l’avoit établie , et que les commis- 
sions avoient été vérifiées par les Compagnies 
souveraines. 

M. Fouquet a répondu que souvent on 
(aisoit des choses par autorité , que quelque-/' 



Digitized by Google 




ÏÇ38 . t E.T_T.R Kf - ^ 

fois on ne (rouvoit pas iasles quand on y 
a voit fait réflexion. * p ' , f 
M. le Chancelier interrompu :-<îom- 
ment! vous dites donc que le Roi abuse de 
sa puissaiVce ? M. Fôu^uet a répondu : C’est 
vous qui le ditey, Monsieur, et non pas moi: 
ce n’est point ma pensée, et j ‘ad mire J qu’en 
l'état où je suis / vous nie vouliez faire unô 
alfaire avec le Roi-,, mais Monsieur, vous 
savez bien vous - même qu’on peut être 
surpris. Quand vous signez un arrêt , you^ le 
croyez juste, le lendemain vous le cassez ; 
vous voyez qu’on peut cUanger d’avis et 
d’opinion.-' -- — ‘ ‘ - " 

Mais cependant, a dit M. le Ghancqlier, 
quoique vous ne reconnoissiez pas la Cham- 
bre, vous lui répondez, vous lui présenj^pz 
des requêtes, 'et voùs' voilà sur la sellette. Il 
jest vrai, Mbnsieur ,'a-t-ilrépondUi j’y suis , 
mais je n’y suis pas par ma volonté; on 
m’y mène, il y a une puissance à laquelle il 
faut obéir , et c’est une mortification que 
Dieu me fait soufl'rir , et que je reçois de sa 
main ; peut-être pou voit-on bien me l’épar-»* 
gner après les services que j’ai rendus et les 
charges que j’ai eu l’honneur d’e;xercer. 

- Après cela M. le Chancelier a' continué 
l’interrogatoire de la pension des gabelles , 
où M. Fouqupt a très-bien répondu. Les in- 
terrogations continueront , et je continuerai 
'' de vous les mander fidèlement ; je youdrois 
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Beulemenl savoir, si mes lettres, vous SQpt 
rendues sûrement. 

Madame votre sœur, qui est à^nos Dames 
du faubourg , a signé; elle voit à celte heure 
la Communauté, et paroît Fort contente. 

Madame votre tante ne paroît pas en co- 
lère contre elle y je ne croyois point que ce 
fût celle-là qui eût fait le saut , il y en a en- 
core une autre. Vous savez sans doute notre 
déroute de Gigerie , et comme ceux qui ont 
donné les conseils veulent jeter la faute sur 
ceux qui ont exécuté. On prétend faire le 
procès à Gadagne ; il y a des gens qui en 
veulent à sa tête ; tout le public est persuadé 
pourtant qu’il ne pmivoit pas faire autre- 
ment. On parle fort ici de M. d’Alais, qui 
a excommunié les Officiers subalternes du 
Roi qui ont voulu contraindre les Ecclésias- 
tiques à signer. Voilà qui le brouillera avec 
M. votre père, comme cela le réunira avec 
le P. Annat. 

Adieu, je sens l’envie de causer qui me 
prend, je ne veux point m’y abandonner, 
il faut que le style des relations soit court. 
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Le jeudi , 20 Novembre 1664. 

■M ONSiEOR Fouquet a été interrogé C 9 
mat in sur le marc dur, il a trèvbien répondu. 
Plusieurs Juges l’ont salué ; M. le Chancelier 
en a l'ait reproche , et a dit que ce n’étoit 
point la coutume , étint Conseiller Breton. 
a C’est à cause que vous êtes de Bretagne 
» que vous saluez si bas M. Fouquet ». En 
repassant par l’Arsenal, à pied pour se pro- 
mener, M. Fouquet a demandé quels ou- 
vriers il voyoit : on lui a dit que céloit des 
gens qui travailloient à un bassin de fon- 
taine; il y est allé et a dit son avis, et puis 
• s’est retourné en riant vers Artagnan , et lui - 
a dit ; « N’admirez-vous point de quoi je me 
» mêle? Mais c’est que j'ai été autrefois as- 
» sez habile sur ces sortes de choses-là ». 
Ceux qui aiment M. Fouquet trouvent oette 
tranquillité admirable , je suis de ce nombre ; 
les autres disent que c’est une afl’ectation: 
voilà le monde. Madame Fouquet , sa mère , 
a donné un emplâtre à la Reine, qui l’a gué- 
rie de ses convulsions, quiéloient, à pro- 
prement parler, des vapeurs. 

La plupart, suivant leurs désirs, se vont 
imaginant que la Reine prendra celle occa- 
sion. 
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»ion pour deraunder au Roi la grâce de ce 
pauvre prisonnier ; mais pour moi cjui en- 
tends un peu parler des tendresses de ce pays- 
là, je n’en crois rien du tout. Ce qui est ad- 
mirable, c’est le bruit que tout le monde fait 
de cet emplâtre , disant que cest une Sainte 
que Madame Fouquet, et qu'elle peut làire 
des miracles. 

Aujourd’hui vingt -un, on a interrogé 
M. Fouquet sur les cires et sucres ; il s’est im- 
patiwité iHir certaines olqections qu’on lui 
i'aisoit, et qui lui ont paru ridicules, lll’a un 
peu trop témoigné , et a répondu avec un 
air et une hauteur qui ont déplu. Il se corri- 
gera , car oette manière n’est pas bonne ; 
mais , en véri-té , la. patience échappe : il me 
semble que je ferois tout comme lui. 

J’ai été à Sainte-Marie, où j’ai vu Madame 
votre tante qui m’a paru abîmée en Dieu , 
elleétoit à la messe comme eu extase. Ma- 
demoiselle votre sœur m’a paru jolie , de 
beaux yeux, une mine spirituelle; la pauvre 
enfairt .s’e.>ït évanouie ce matin ; elle est très- 
incemmodée, sa tante a toujours pour elle 
la même douceur. M. de Paris lui a donné 
une certaine manière de contre-lettre qui lui 
a gagné le cœur; c’est cela qui l’a obligée de 
signer ce diantre de formulaire; je ne b'ur 
ai pailé ni à l’une jii à l’autre. M. de Paris 
l’avoil défendu. Mais voici encore une image 
delà prévention ^ nos sœurs de Sain te- Marie 
7 o/ne X. h 
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m'ont dit : « Enfin, Dieu soit loué, Dieuâ * 
» touché le cœur de cette pauvre enfant, 

» elle s’est mise dans le chemin de l’f.béis- 
» sance et du salut ». Delà je vais à Port- 
Royal : j’y trouve un certain grand Solitaire 
cjue vous connaissez, qui commence par me 
dire ; « Eh bien ! ce pauvre oison a signé; 

» enfin Dieu l’a abandonnée , elle a fait le 
» saut ». Pour moi , j’ai pensé mourir de 
rire, faisant réfle^cion sur ce 'que fait la 
préoccupation. Voilà bien le monde en son 
naturel. Je crois que le milieu de ces cxtré- 
milés est toujours le meilleur. 

Samedi au soir. M. Fouquet est 

entré ce matin à la Cliambre, on l’a inter- 
rogé sur les octrois; il a été très-mal attaqué, 
et s’est très-bien défendu. Ce n’est pas , enlrç 
nous , que ce soit un endroit des plus glis- 
sans de son affaire. Je ne sais quel bon ange 
l’a averti qu’il avoit été trop tier , il s’en est 
corrigé aujourd’hui , comme on s’est corrigé 
de le saluer. On ne rentrera que mercredi h 
la Chambre, je ne vous écrirai aussi que ce 
jour- là. Au reste, si vous conlluuez à me tant 
plaindre de la peine que je prends à vous 
écrire , et à me prier de ne point continuer, 
Jecroirois que c'est vous qui vous ennuyez 
de lire mes lettres, et que vous vous trouvez 
fatigué d’y faire réponse ; mais sur cela je 
vous promets encore de faire mes lettres plus 
courtes, si je puis; et je vous quitte de là 
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ÎH?inede me répondre, quoique j’aime en- 
core vos lettres. Après ces déclarations, je 
îîe pense pas que vous. espériez d’empêcher' 
le cours de mes gazettes. Quand je songe que 
je vous fais un peu déplaisir, j’en ai beau- 
coup, Il se présente si peu d’occasion de té- 
i»oigner son estime et son amitié, qu’il ne- 
faut pas les perdre quand elles viennent s’of- 
frir. Je vous supplie de faire tous mes com- 
pliraens chez vous et dans votre voisinage. 
La Reine est bien mieux. 



L E T T R E I I I. 

Le lundi 14 Novembre 1664; 

Si j’cn croyois mon coeur, c’est moi qui 
vous suis véritablement obligée de recevoir 
si bien le soin que je prends de vous ins- 
truire. Croyez-vous que je ne trouve point 
de consolation en vous écrivant? Je vous as- 
sure que j’y en trouve beaucoup, et que je 
n’ai pas moins de plaisir à vous entretenir , 
que vous en avez à lire mes lettres. Tous les 
sentimens que vous avez sur ce que je vous 
mande sont bien naturels; celui de l’espé- 
rance est commun h tout le monde , sans 
que l’on puisse dire pourquoi ; mais entin ' 
cela soutient le cœur. Je fus dîner à Sainle-i 

L a 
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Marie de S. Antoine, il y a deux jours; U' 
Mère Supérieure ne conta en détail quatre 
visites que Puis. . . lui a faites depuis trois 
mois , et dont je suis inBniment étonnée. U 
lui vint dire que le bienheureux Évêque de 
Genève lui avoit obtenu des grâces si parti- 
culières pendant la maladie qu’il a eue cet 
été , qu’il ne pouvoit douter de l’obligation 
qu’il lui avoit; qu’il la suppUoitde faire prier 
pour lui toute la Communauté. Il lui donna 
mille écus pour accomplir son vœu; il la 
pria de lui faire voir le cœur du bienheu- 
reux. Quand il fut à la grille , il se jeta à 
genoux , et fut plus d’un quart d’heure fondit 
en larmes > apostrophant ce cœur, lui de- 
mandant une étincelle du feu dont J’amour 
de Dieu l’avoit consumé. La Mère Supé- 
rieure pleuroit de son côté : elle lui donna 
des reliques du bienheureux. Il les porte in- 
cessamment. Il parut pendant ces quatre 
visites si touché du désir de son salut, si re- 
buté de la Cour , si transporté de l’envie de 
se convenir, qu’une plus fine que la Supé- 
rieure y auroit été trompée. Elle lui parla 
adroitement de l’affaire de M. Fouquet; iï 
lui répondit comnle un homme qui ne re- 
gardoit que Dieu seul , qu’on ne le connois- 
soit point, qu’on verroit, et qu’on lui fe- 
roit justice selon Dieu , sans rien considérer 
que lui. Je ne fus jamais plus surprise que 
d’entendre tout ce discours. Si vous me de- 

4 
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mandez maintenant ce que j'en pense, je 
Vous dirai que je n’en sais rien, que je n’y 
comprends lâen , et que d’un côté je ne con- 
çois pas à quoi peut servir cette comédie , et 
si ce n’en est pas une , comment il accom- 
mode tous les pas qu’il a Faits depuis ce tems 
avec de si belles paroles. 

Voilà de ces ehoses qu’il faut que le tems 
explique , car d’elles-mèmes elles sont obs- 
cures ; cependant n’en parlez pas ; car la 
Mère Supérieure m’a priée de ne pas f^re 
courir cette petite histoire. 

J'ai vu la mère de M. Fouquet; elle me 
conta de quelle façon elle avoit fait donner 
cet emplâtre par Madame de Charost à la 
Reine. 11 est certain que l’eflet en fut prodi- 
gieux ; en moins d’une heure , la Reine sen- - 
lit sa tête dégagée, et il se fit une évacution 
si extraordinaire , et de quelque chose de si- 
eorrompu , et de si propre à la faire mourir 
la nuit suivante dans son accès , qu’elle-mê- 
me dit tout haut que c’étoit Madame Fou- 
quet qui l’avoit guérie , que c’étoit ce quelle 
avoit vuidé qui lui avoit donné les convul- 
sions dont elle avoit pensé mourir la nuit 
d’auparavant. La Reine-mère en fut persua- 
dée , et le dit au Roi qui ne l’écouta pas. Les 
médecins, sans qui on avoit mis l emplâtre, 
ne dirent point ce qu’ils en penswent , et 
firent leur cour aux dépens de la vérité. L© 
même jour le Roi ne regarda pas ces pauvres > 

L 3 
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femmes qui furent se jeter à ses pieds; ce- 
pendant cette vérité est dans |e cœur de tout 
le monde. Voilà encore une de ees choses 
dont il faut attendre la suite.. 

Ce matin M. le Chancelier a interrogé 
Fouquet; mais sa manière a étédifléren- 
te; il semble qu’il soit honteux de recevoir 
tous les jours sa leçon par B. . . 11' a dit'au 
I Rapporteur de lij e l’avlicle sur quoi ou vou- 
Vûil intcrrcger l'accu-ié ; le Rapporteur alu> 
et cette lecture a duré si long-lems , qu’il 
dtoit dix heures et demie quand on eut iini^ 
Il a dit, qu’on lasse entrer Fouquet , et puis 
«’est repris , M. Fouquet ; mais U s’est trouvé 
qu’il n’aviât point dit qu’on le lit venir; de- 
sorte qu’d cloil encore h la Bastille. Ou l’est 
donc allé quérir, il est venu à on/e heures*^- 
On l’a interrogé sur les octrois ; il a fort bieai 
répondu , pourtant il s’est allé embrouiller 
sur certaines dates , sur lesquelles on l’au- 
roit bien embarrassé,.sion avoit été bien ha- 
bile et bien éveillé; mais au lieu d’être alerte ^ 
M, le Chancelier somnjieiUoit doucement ; 
on se regat doit , et je pense? que notre amieu . 
aproitri, s’il avoit osé. Enfin, il s’est remis, 
et a continué d interroger; et quoique M . F oU' 
quel ail trop appuyé sur, cet endroit où on le 
pouvoit pousser , il s’est trouvé pourtant qu© 
par l’évènement il aura bien dit; car dans 
son malheur, il a de certains petits bon- 
té urs qui n’appartiennent qu’à lui. Si l'on 
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trilvallle tous les jours aussi doucement qu’au- 
joiird hui, le procès durera encore un tcms 
infini. 

Je vous écrirai tous les soirs; mais je n’en- 
verrai ma lettre qae le samedi au soir ou le 
dimanche , elle voUs rendra compte de jeudi , 
vendredi et samedi; et il taudroit que l’on 
pût vous en faire tenir encore une le jeudi 
qui vous apprendi oit le lundi, mardi et mer- 
credi .-ainsi les lettres n’altcndroieiit pas long- 
tems chez vous. Je vous C(>njure de faire mes 
complimens à votre Solitaire et à votre chère 
nicitié. Je ne vous dis rien de votre chère 
voisine, ce sera bientôt à moi à vous en de- 
mander des nouvelles. 



1^4 
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LETTRE IV. 



Du jeudi 27 Nqvembre i664r 

a continué aujourd’hui les interroga- 
toires sur les octrois. M. le Chancelier avoit 
bonne intention de pousser M. Fouquet aux 
extrémités , et de l’embarrasser , mais il n’ea 
est pas venu à bout. M. Fouquet s’est bien 
tiré d'affaire, et n’est entré qu’à onze heu^ 
jes , parce que M. le Chancelier a lait lire le 
Rapporteur , comme je vous l’ai mandé ; 
et malgré toute cette belle dévotion , il disoit 
tout le pis contre notre pauvre ami. I.e Rap- 
porteur prenoit toujours son pai*ti f parce 
que le Chancelier ne parloit que pour un 
côté; enffnil a dit ; Voici un endroit sur quoi 
l’accusé ne pourra pas répondre Le Rap- 
porteur a dit : Ah ! Monsieur , pour cet en- 
droit-là voici l’emplàtre qui le guérit; et a 
dit une très- forte raison , et puis ilaajoutéi 
Monsieur, dans la place où je suis, je dirai 
toujours la vérité, de quelque manière quelle 
se rencontre. 

On a souri de l’emplâtre qui a fait souve- 
nir de celui qui a fait tant de bruit. Sur cela 
on a fait entrer l’accusé qui n’a pas été une 
heure dans la Chambre; et en sortant, plu- 
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‘*îfurs ont fait compliment à D.... de sa fer-- 
meté. 

Il faut que je vous conte ce que j’ai faif. 
Imaginez-vous que des Dames m’ont proposé 
d’aller dans une maison qui regarde droit 
dans l’Arsenal, pourvoir revenir notre pau- 
vre ami. J’étois masquée , je l’ai vu venir 
d’assez loin. Monsieur d’Artagnan étoit au- 
près de lui ; cinquante Mousquetaires à trento 
à quarante pas derrière. Il paroissoit assez 
rêveur. Pour moi, quand je l’ai apperçu, 
les jambes m’ont tremblé , et le cœur m’a 
battu si fort , que je n’en pouvois plus. E« 
s’approchant de nous pour entrer dans son 
trou , M. d’Artagnan l’a poussé, et lui a fait 
remarquer que nous étions là. Il nous a donc 
saluées, et a pris cette mine riante que vous 
lui connoissez. Je ne crois pas qu’il m’ait re- 
connue-, mais je vous avoue que j’ai été étran- 
gement saisie quand je l’ai vu entrer dans 
cette pétite porte. Si vous saviez combien ou 
est malheureux quand on a le cœur fait 
comme je l’ai , je suis assurée que vous au- 
riez pitié de moi ; mais je pense que vous 
n’en êtes pas quitte à meilleur marché de la 
manière dont je vous connon. J’ai été voir 
votre chère voisine ; je vous plains autant da 
ne l’avoir plus , que nous nous trouvons heu- 
reux de l’avoir. Nous avons bien parlé da 
notre cher ami; elle a vu Sapho qui lui a 
redonné du courage. Pour moi j’irai demain 
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en reprendre che^ elle 5. çai' de tems eti 
tems je sens que j’ai besoin de lecontbrt, c» 
n’est pas que^l’on ne dise raille, -choses qui 
doivent donner de l’espérance ; mais mort 
Dieu! j’ai l’imagination si vive que' tout 
ce qui est incertain, me fait mourir^ 

* ‘ » f 

Fendredi z 8 Novembre.. . i 

Dès le matin on. est entré à la Chambre'^ 
M,. le Chancelier a dit qu’il talloit par’ler des- 
quatre prêts j sur quoi D... a dit quec’étoife 
une affaire de rien , et sur laquelle oane pou- 
voit rien reprocher à M. Fouquet, qu’il l’a~ 
voit dit dès le commencement du procès. On 
a voulu le contredire ; il a prié qu’il pufex- 
pliquer la chose comme il la concevoit, et 
a prié sou camarade de l’écouter. On l'a fait,, 
et il a persuadai la Cour que cet ai licle n’é- 
tüit pas considérable. Sur cela ou a dit d» 
faire entrer l’accusé; U étoit onze heures.. 
Vous remarquerez qu’il nest pas plus d’uns 
heure sur la sellette. M. te Chau?-eliei^ a vou« 
lu parler de ces quatre prêts. M. Fouquet a. 
prié qu’on voulût lui laisser due ce qu’il u’a- 
voit pa.s dit la veille sur les octi ois ; oa l’a 
écouté , il a dit des merveilles ; et comme Is 
Chancelier lui disoit : » Avez-vous eu votre 
» décharge de l’emploi de celle somme? il a 
9 dit : Oui , Monsieur , mais c’a été conjoinh 
9. tètoQul avec d'autres ailaires , » qu’il, a 
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marquées, et qui viendront en leur tems. 
Mais , a dit M. le Chancelier , quand vous 
avez eu vos décharges , vous n’aviez pas en-^ 
core l’ait la dépense? 11 est vrai, a-l-il dit, 
mais les sommes étoient destinées. Ce n’est 
pas assez , a dit M. le Chancelier. Mais * 
Monsieur, par exemple, a dit M. Fouquet, 
quand je vous donnois vos appointemens , 
quelquefois j’en avois la décharge un mois 
auparavant, et comme cette somme étoit 
destinée, c’étoit comme si elle eût été don-* 
née. M. le Chancelier a dit ,* il est vrai , ja 
vous en avois l’obligation. M, Fouquet a dit 
que ce n’étoit pas pour lui reprocher , qu’il 
se trouvoit heureux de le pouvoir servir dans 
ce teras-là ; mais que les exemples lui reve<* 
noient selon qu’il en avoit besoin. 

On ne rentrera que lundi. Il est certain 
qu’il semble qu’on veuille traiter l’aflaire en 
longueur. Puis. . . a promis défaire parlée 
l’accusé le moins qu’il pourroit. On trouva 
qu’il dit trop bien. On voudroit donc l’in- 
terroger légèrement, et ne pas parler sur 
tous les articles. Mais lui , il veut parler .sur 
tout, et ne veut pas qu’on juge son procès 
sur des chefs .sur lesquels il n’aura pas dit' 
ses raisons. Puis. . . est toujours en crainte 
de déplaire à Petit, Il lui fit excuse l’autre 
jour de ce que M. Fouquet avoit parlé trop 
long-tems, mais qu’il n’a voit pu l’intenora- 
pre, Gli. . , est derrière le paravent quancl 
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on interroge; il écoute ce' q«e l’on dît, et 
offVed’allerche?/ les Juges leur rendre compte- 
des raisons qu’il a- eues de taire ses conclu- 
sions si extrêmes. Tout ce procédé estcontro- 
l’ordre , e-t marque une grande rage pour ce* 
pauvre malheureux. Pour moi- je vous avoue 
que je n’ai plus aucun repos. Adieu , Mon- 
sieur, jusqu’à: lundi : je voudroixquevous. 
puissiez connoître lessentimens que j’ai pour- 
vous , vous seriez persuadé de cette amitié- 
que vous dites que vous estimez un peu. 



LETTRE. V .. 

Xl y a deux jours que tout le monde croyoitr 
tjue l’on vouloit tirer l’affaire de M. Fou- 
quet en longueur; piésentement ce n’est plus 
la même chose , c’est loivt le eonkaire .- on 
presse extraordinairement les interroga- 
tions. Ce malin M. le Chancelier a pris son 
papier , et a hv comme une liste dix chefs 
d’accusation, sur quoi it ne donnoit pas le 
temsde répondre. AÎ.Fouqueta dit: « Mon- 
»• sieur, je ne prétends pas tirer les choses 
»• en longueur ; mais je vous supplie de me 
» donner le loisir de vous répondre ; vous 
» m’interrogez , et il semble que vous ne 
» ve ulioz pas écouter ma réponse; il m’est 
» important que je paile. Il y a plusieurs. 
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»' articles qu’il faut que j’éclaircisse, et i\ 
» est juste que je répoiifle sur tous ceux qui 
5*^ sont dans mon procès ». Il a donc fallu 
l’entendre contre le gré des mal-intention- 
nés; car il est certain qu’ils ne sauroient 
souffrir qu’il se défende si bien. Il a fort bien 
répondu sur tous les chefs ; on continuera de 
suite, et fa chose ira si vite, que je compte 
que les interrogations finiront cette semaine- 
Je viens de souper à l’hôtel de Nevers , nous 
arons bien causé, la maîtresse du- logis et 
moi, sur ce chapitre. Nous sommes dans 
des inquiétudes qu’il n'y a que vous qui puis- 
siez comprendre, car je viens de recevoir 
votre lettre, elle vaut mieux que tout ce 
que je puis écrire. Vous mettez ma modes- 
tie à une trop grande épreuve , en me man- 
dant de quelle manière je suis avec vous et 
av'ec votre cher Solitaire. 11 me semble que 
je le vois et que je l’entends dire ce que 
vous me mandez *. je suis au désespoir que 
ce ne soit pas moi qui aie dit : La métamor- 
phase de Pierrot au Tartuffe. Cela est si na- 
turellement dit , que .si j’avois autant d’es- 
prit que vous m’en croyez , je l’aurois trouvé 
au bout de ma plume. 

Il faut que je vous conte une petite histo- 
riette , qui est très vraie , et qui vous diver- 
tira. Le Roi se mêle depuis peu défaire de.s 
vers; Messieurs de Saint-Aignan et Dan- 
. geau lui apprennent comment il faut s’y 
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prondre. Il 6t l’autre jour un petit ittâdlrî-> 
gai, que lui-même ne trouva pas trop joli. 
Un matia il dit au Maréchal de Grammont: 
M. le Maréchal , lisez , je vous prie , ce petit 
madrigal, et voyez si vous en^vez jamais 
vu un si impertinent .♦ parce qu’on sait que 
depuis peu j aime les vers , on m’en apporte 
de toutes les façons. Le Maréchal après 
avoir lu , dit au Roi ; Sire, Votre Majesté 
Juge divinement bien de toutes choses , il 
est vrai que voilà le plus sol et le plus ri- 
dicule madrigal que j’aie jamais lu. Le Roi 
se mit à rire , et lui dit ; IN’esl-il pas vrai 
que celui qui l’a fait est bien fat ? Sire , il 
iv’y a pas moyen de lui donner un autre nom. 
Oh ! bien , dit le Roi , je suis ravi que vous 
m’en ayez parlé si bonnement ; c’est moi 
qui l’ai fait. Ah! Sire, quelle trahison ! que 
Votre Majesté me le rende , je lai lu brus- 
quement. Kon, M. le Maréchal, les pre^ 
miers sentiinens sont toujours les plus na- 
turels. Le Roi a fort ri de celle folie , et tout 
le monde trouve que voilà la plus cruelle 
petite chose que l’on puisse faire à un vieux 
Courtisan. Pour moi qui aime toujours à 
faire des réflexions, je voudrois tiue le Roi 
en fît là-dessus, et qu’il jugeât par-là corn- 
Lien il est loin de conn< lire jamais la vé- 
rité. Nous sommes sur le point d’en avoir 
ime bien cruelle , qui est le rachat de nos 
rentes sur un pied qui nous envoie à rjhô-3 
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pUal; rémotion es f grande , mais la dureté 
*• l’est encore plus. IVe trouvez - vous point 
cjue c’est entreprendre bien des choses à la 
fois ? Celle qui me touche le plus , n’est pas 
celle qui me fait perdre une partie de moa 
bien. 

Mardi 3 Décembre. 

Notre cher et. malheureux ami a parlé 
deux heures ce matin ; mais si admirable- 
ment bien, que plusieurs n'ont pu s’empê- 
cher de l’admirer. M. Renard a ditentr’au- 
Ires : » Il faut avouer que cet homme est 
» incomparable, il n’a jamais si bien parlé 
» dans le Parlement , il se possède mieux 
» qu’il n’a Jamais fait »i C’étuit encore sur 
les six, millions et sur ses dépenses. Il n’y a 
ripn de comparable à ce qu’il a dit là-dessus^ 
^ je vous écrirai jeudi et vendredi, qui se- 
ront les deux derniers jours de l’interro- 
gation, et je continuerai encore jusqu’au 
bout. 

. Dieu veuille que ma dernière lettre vous 
apprenne ce que je souliaite le plus ardem- 
ineiil. Adieu ,mon très-cher Monsieur, prie* 
notre Solitaire de prier Dieu pour noli e pau- 
vre ami. Je vous eiubrasse tous deux de tout 
mon coeur, et par modestie, j’y joins Mai- 
dame votre femme.. 
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Suite de la lettre cinquième. ' 

Par toute la famille du malheureux , îà 
tranquillité y règne. On dit que M. de Né- 
mond a témoigné en mourant que son plus 
grand déplaisir , étoit de n’avoir pas été d’a- 
vis de la récusation de ces deux Juges ; que 
s’il eût été à la fin du procès , il auroil ré- 
paré cette faute; qu’il prioil Dieu qu il lui 
pardonnât celle qu’il avoit faite. 

Mardi 3 Décembre. 

M Fouquet a parlé aujourd’hui deux heu- 
res entières sur les six millions ; il s’est fait 
donner audience , il a dit des merveilles^ 
tout le monde en étoit touché , chacun se- 
lon son sentiment. Pussort faisoit des mines 
d’improbation et de négatives , qui scanda- 
lisoient les gens de bien. 

(^)uand M. Fouquet a eu cessé de parler; 
M. Pussort s’est levé impétueusement, et a 
dit : « Dieu merci , on ne se plaindra pas 
» qu’on ne l’ait laissé parler tout son saoul». 
Que dites-vous de ces paroles ?ne sont-elles 
pas d’un bon Juge? On dit que le Chance- 
lier est fort effrayé de l’érysipèle de M. de 
Némond qui l’a fait mourir: il craint que 
ce ne soit une répétition pour lui. Si cela pou- 
voit lui donner les sentimens d’un homme 
qui va paroître devant Dieu , encore seroit- 
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ce quelque chose ; mais il faut craindre qu’on 
ne dise de lui comme d'Argaule : è mon corne 
visse. 

Mardi au soir. 

J’ai reçu votre lettre qui m’a fait bien 
voir que je n’oblige pas un ingrat; jamais 
je n ai rien vu de si agréable , ni de si obli- 
geant ; il faudroit être bien exemple d a- 
mour-propre pour n'ètre pas sensible à des 
louanges comme les vôtres. Je vous assure 
donc que je suis ravie que vous ayez bonne 
opinion de mon cœur , et je vous assure de 
plus, sans vouloir vous rendre douceurs pour 
douceurs , que j'ai une estime pour vous in- 
finiment au-dessous des paroles dont on se sert 
ordinairement pour expliquer ce que l’on 
pense ; et que j’ai une joie et une consola- 
tion sensible de vous pouvoir entretenir 
d'une affaire où nous prenons tous deux tant 
d’intérêt. Je suis bien aise que votre cher 
Solitaire en ait sa part. Je croyois bien aussi 
que vous instruiriez votre incomparable voi- 
sine. Vous me mandez une agréable nou- 
velle , en m’apprenant que je fais un peu 
de progrès dans son cœur ; il n’y en a point 
où je sois plus aise d’avancer ; quand je veux 
avoir un peu de joie, je pense à elle et à son 
palais enchanté. Mais je reviens à nos affai- 
res : insensiblement je m’amusois à vous par- 
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1er des sentimens que j’ai pour vous et pouf 
votre aimable amie. 

Aujourd’hui notre cher ami est encore 
allé sur la sellette. L’Abbé d'Effiat l’a salué 
en passant; il lui a dit en lui rendant le 
salut ; K Monsieur, je suis votre très-hum- 
» ble serviteur » , avec cette mine riante et 
fixe que nous connaissons. L'Abbé d’Effiat 
a été si saisi de tendresse ; qu’il n’en pou voit 
plus. 

Aussitôt que M. Fouquet a été dans la 
Chambre , M. le Chancelier lui a dit de 
s’asseoir. Il a répondu ; « Monsieur, vous 
» prîtes hier avantage de ce que je m’étois 
» assis ; vous croyez que c’est reconnoitra 
y> là Chambre ; puisque cela est, je vous 
» prie de trou ver, bon que je ne me mette 
» pas sur la sellette ». Sur cela M. le Chan- 
celier a dit qu’il pouvoit donc se retirer. 
M. Fouquet a répondu : « Je ne prétends 
J) point par-là taire un incident nouveau .• 
» je veux seulement , si vous le trouvez bon , 
» faire ma protestation ordinaire , et en 
» prendre acte, après quoi je répondrai ». 

Il a été fait comme il a souhaité; il s'est 
assis , et on a continué la pension des gabel- 
les , à quoi il a parfaitement bien répondu. 
S’il continue , ses interrogations lui seront 
bien avantageuses. On parle fort à Pari.s de 
son admirable -esprit et de sa fermeté. Il a 
mandé une chose qui me fait frisspnuer, XI 
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conjure une de ses amies de lui faire savoir 
son arrêt par une voie enclianlée, bon ou 
mauvais, comme Dieu le lui enverra, sans 

Î )réambule , afin qu’il ait le teins de recevoir 
a nouvelle par ceux qui viendront la lui 
dire j ajoutant que pourvu qu’il ait une 
demi-heure pour se préparer, il est capable 
de recevoir sans émotion tout le pis qu’on 
lui puisse apprendre. Cet endroit - là me 
fait pleurer , et je suis assurée qu’il vous 
serre le coeim 

On n’est point enlré aujourd’hui en la 
Chambre , à cause de la maladie de la Reine , 
qui a été à i’extrêraité : elle est un peu 
mieux. Eile reçut hier au soir Notre Sei- 
gneur comme viatique. Ce fut la plus magni- 
fique et la plus triste chose du monde , de 
voir le Roi et lout(i.la, Coi>r avec des cierges, 
et mille flambeaux aller conduire et requérir 
le S. Sacremcul. 11 fut reçu avec une infinité 
de lumières. La Reine fit un effort pour se 
soulever, et le reçut avec une dévotion qui 
fit fondre en larmes tout le monde. Cen’étoit 
pas sans peine qu’on l’avoit mise en cet état ; 
il n’y avoit eu que le Roi capable de lui faire 
entendre raison; à tous Tes autres elle avoit 
dit qu’elle vouloit bien communier , mais 
non pas pour mourir; on avoit été deux 
heures à la résoudre. 

L’extrême approbation que l’on donne 
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aux réponses de M. Fouquet déplaît infini- 
ment à Polit; on croit même qu’il engagera 
Puis. . . à faire le malade pour interrompre 
le cours des admirations , et avoir le loisir 
de prendre un peu haleine des autres mau- 
vais succès. Je suis très-humble servaitte du 
cher Solitaire, de Madame volie femme ^ 
et de l’adorable Amalthée. 
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LETTRE VI. 

Jeudi 4 Décembre 1(64. 

Enfin , les interrogations sont finies , ce 
matin. M. Fouquet est entré dans la Chambre. 
M. le Chancelier a fait lire le projet tout 
du long. M. Fouquet a repris la parole le 
premier, et a dit : Monsieur, je crois que 
vous ne pouvez tirer autre chose de ce pa- 
pier , que l’eflet qu’il vient de faire , qui est 
de me donner beaucoup de confusion. M. le 
Chancelier a dit : Cependant vous venez 
d’entendre, et vous avez pu yoir par-là que 
cette grande passion pour l’Etat, dont vous 
nous avez parlé tant de fois , n a pas été 
si considérable que vous n’ayez pensé à lô 
brouiller d’un bout à l’autre. Monsieur , a 
dit M. Fouquet, ce sont des pensées qui 
me sont venues dans le fort du désespoir 
où me mettoit quelquefois M. le Cardinal , 
principalement lorsqu’après avoir contribué 
plus que personne du monde à son retour 
en France , je me vis payé d’une si noire 
ingratitude. J’ai une lettre de lui et une de 
‘ la Reine-mère , qui font foi de ce que je 
dis ; mais on les a prises dans mes papiers 
avec plusieurs autres. Mon malheur est de 
n’avoir pas brûlé ce misérable papier , qui 
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étoit tellement hors de ma mémoire et de 
mon esprit, que j'ai été près de deux ans- 
sans y penser, et sans croire l'avoir. Quoi 
qu’il en soit, je le désavoue de tout mon 
cœur, et je vous supplie de croire, Mon- 
sieur, que ma passion pour la personne et 
pour le service du Roi , n’en a pas été dimi- 
nuée. M. le Chancelier a dit ? Il est bien 
difficile de croire, quand on voit une pen- 
sée opiniâtre e.xprimée en dilférens tems. 
M. Fouquetaiépondu ; Monsieur , dans tous 
les tems, et même au pénl de ma vie, je 
n’ai jamais abandonné la personne du Roi; 
et dans ce tems-là vous étiez , Monsieur, 
le chef du Conseil de scs ennemis , et vos 
proches donhoieut pasiage à l’année qui 
étoient contre lui. 

M. le Cliancelier a senti ce coup ; mais 
notre pauvre ami étoit échaufl'é, et n’étoit 
pas tout à fuit le maître de son émotion. 
Ensuite on lui a parlé de ses dépenses ; il 
a dit : Je m’offi e à faire voir que je n’en ai 
fait aucune que je na\e pu faire , soit par 
mes revenus , dont M. le Cardinal avoit 
connoissance , soit par mes appointemens , 
soit par le bien de ma femme ; et si je ne 
prouve ce que je dis , je consens d’être traité 
aussi mal qu’on le peut imaginer. Enfin , 
cet interrogatoire a duré deux heures, ou 
M. Füuquel a très-bien dit, mais* avec cha- 
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leur et colère , parce que la lecture de ce 
projet l’avoil eAtrêmenient touclië. 

(^uand il a été parti , M. le Chancelier 
a dit : Voici la dernière fois que nous l’in- 
terrogerons. M. Poncet s’est approché de 
M. le Chancelier , et lui a dit : Monsieur , 
vous ne lui avez pas parlé des preuves qu’il 
y a, com:ri(* il a commencé à exécuter le 
projet. M. le Chancelier a répondu ; Mon- 
sieur , elles ne sont pas assez fortes , il y 
auroit répondu trop facilement. Là-dessus 
Ste. Hélène etPussort ont dît ; Tout le monde 
n’est pas de ce sentiment. Voilà de quoi 
rêver et faire des réÜcxions. A demain lô 
reste. 

Vendredi 5 Décembre. 

On a parlé ce matin des requêtes , qui 
sont de peu d’importance, sinon autant que 
les gens de bien y voudi ont avoir égard en 
jugement. Voilà qui est donc fait : c est à 
M. d’Ormesson à parler, il doit récapituler 
toute l’afiTaire; cela durera encore toute la 
semaine prochaine, c’( st-à dire , qu’cntre-ci 
et là , ee n’est pas vivre que la vie que nous 
passerons. Pour moi je ne suis pas connois- 
sable, et je ne crois pas que je puisse aller 
jusque là. M. d’Ormesson m’a priée de ne le 
plus voir que fatraire ne soit jugée ; il est 
dans le conclave, et ne veut plus avoir de 
commerce avec le monde. 11 affecte une 
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Ü’avPiit pUîsiqiie moi;' D'un autre côté , quand' 
je rai.ionne avec d’autres gens moins pré- 
venus , et dont le sens est adiuiral>le, je 
trouve nos mesm'es si justes , que ce sera ua- 
vi'ai miracle si la chose va comme nous la 
•ouhaitons. On ne perd souvent que d’une 
voix, et celte voix fait tout. Je me souvien»’ 
de ces récusations , dont ces pauvres femme» 
pensüient être as'surées; il est vrai que non» 
les perdîmes de cinq à dix-sept; depuis cela 
leur assurance m’a clonné de la défiance. Ce-- 
pendant au fond de mon cœur, j’ai un petit 
brift despéiance. Je ne sais d’où il vient, ni' 
où’ il va, et même il n’est pas assez grand’ 
pour’ taire que je puisse dormir en repos. Je 
oadsai hier de toute celte affaire avec Ma- 
damé du P. . . jé ne puis voir que les gens 
avec qui j’en puis parler et qui sont dan» 
les mêmes senlimens que moi. Elle espère, 
comme je fais , sans en savoir la j aison. Mais 
pourquoi espérez-vous ? Parce que j’espèrer 
Voilà-nos réponses. Ne sont-elles pas bien' 
raisonnables ? Je Inidisois avec la plus grands 
vérité du monde , que si nous avions un arrêt 
tel que nous le souhaitons , le comble de'ma’ 
joie étoit que je vous enverrois un homme 
à cheval à toute brtde , qui vous appreiw 
droit Cl ttcagréable nouvell^et que’le plai- 
sir d’imaginer celui que je vousi'erois, i en- 
droit le mien entièrement complet. Ellecom-' 
prit cela comme moi ^ et notre imogiiiaUQ*» 
,7o/tie M 
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nous donna dans eetle pensée plus d’uli quatï^ 
d’heure de eampos. Cependant Je veux ra- 
juster la dernière journée de l’interrogatoire 
sur le crime d Etat. Je vous lavoiS mandé 
comme on me l’avoit dit , mais la même per^ 
sonne s’en est mieux souvenue , et me l’a 
redit à moi. Tout le monde en a été instruit 
par plusieurs Juges. Après que M. Fouquet 
eut dit que les seuls effets que l’on pouvoit 
tirer du projet, c’étoit de lui avoir donné 
la confusion de l’entendre. M. le Chancelier 
lui dit : Vous ne pouvez pas dire que ce 
ne soit là un crime d'Etat. Il répondit : Je 
confesse, Monsieur, que c’est une folie et 
une extravagance , mais non pas un crime 
d’Etat. Je supplie ces Messieurs, dit-il en 
se tournant vers les Juges , de trouver bqn 
que j’explique ce que c’est qu’un crime d’E- 
tat; ce n’est pas qu’ils ne soient plus habiles 
que nous , mais j’ai eu plus de loisir qu’eux 
pour l’examiner, ün crime. d’Etat , c’est 
quand on est dans une charge principale , 
qu’on a le secret du Prince , et que tout d’un 
Üoup on se met du côté de ses ennemis , 
qu’on engage toute sa famille dans les mê- 
mes intérêts, qu’on fait ouvrir les portes des 
villes dont on est Gouverneur à l’armée des 
ennemis , et qu'on la ferme à son véritable 
maître, qu’on porte dans le parti tous les 
secrets de l’Etat. Voilà, Messieurs , ce qui 
q^fppelle un crime d’Etat M. le Chancelier 
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De savoit où se mettre, et tous les Juges, 
«voient fort envie de rire. Voilà au vrai 
comme la chose se passa. Vous m'avouerez ' 
qu'il n’y a rien de plus spirituel, de plus 
délicat, et même de plus plaisant. 

Toute la France a su et admiré celte ré- 
ponse. Ensuite il se défendit en détail , et 
a dit ce que je vous ai mandé. J’aurois eu suc 
le cœur que vous n’eussiez point .su cet en- 
droit; notre cher ami y auroit beaucoup 
perdu. Ce matin M. d Ormesson a commencé 
à récapituler toute l’aHàire , il a fort bien 
parlé et fort nettement. Il dira jeudi son 
avis. Son camarade parlera deux jours; on 
prend quelques jours encore pour l<is autres 
opinions. Il y a des Juges qui prétendent 
bien s'étendre ; de sorte que nous avons en- 
core bien à languir jusqu’à la semaine qui 
vient. En vérité , ce n’est pas vivre que dètro 
en l'état où nous sommes. 

Mercredi lo Décembre. 

M. d’Ormesson a continué la récapitula- 
tion du procès , il a fait des merveilles ; c’est- 
à-dire , il a parlé avec une netteté , une in- 
telligence , et une capacité extiaordinaires. 

' Pussort l’a interrompu cinq ou six fois sans 
autre dessein que de l’empêcher de si bien 
dire ; il lui a dit sur un endroit qui paroissôît 

M X 
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fort pour M. Fouquet : Monsieur , nou* 
parlerons après vous, nous parlerons après 
vous. 



LETTRE VIII. 

Jeudi II Décembre 1664* 

iVIoNStEUR d’Ormesson a continué encore î 
quand il est venu sur un certain article du 
marc d’or, Pussortadit; Voilà qui est contre 
l’accusé. Il est vrai , a dit M. d’Ormesson , 
mais il n’y a pas de preuves. Quoi ! a dit 
Pussort, on n’a pas lait interroger ces deu.v 
Officiers-lâ ? Non , a dit M. d’Ormesson. Ha! 
cela ne se peut pas,' a répondu Pussort. Jo 
lî’en ai rien trouvé dans le procès , a dit 
M. d’Ormesson. I.à-dessus Pussort a dit avec 
emportement; Ha! Monsieur, vous deviez 
le dire plutôt, voilà une lourde faute. M.d’Or- 
'ïîiésson n’a rien répondu; mais si Pussort 
lui'éût dit encore un mot , il lui eût r épondu : 
Monsieur, je suis Juge, et non pas dénon- 
ciateur. Ne vous souvient-il plus de ce que 
Je vous contai une fois à Fresne? 

Voilà ce que c’est: M. d’Ormesson n’a 
découvert cela que lorsqu’il n’y à point eu 
de remède. M. le Chancelier a interrompu 
plusieurs fois encore M. d’Ormcssou , U lui 
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a qi/il ne falloit point parler du projet, 
et c’est par malice; car plusieurs jugeront 
que c'est un grand crime , et le ChaneeKer 
Vüudroit bien que A'J. d’Ormesson n en tît 
point voir les preuves, qui sont ridicules, 
ulin de ne pas atïbiblir l’idee quon a voulu 
donner. 

.Mais M d’Ormesson en parlera , puisque 
c’est un des article.s qui composent le pro- 
cès!. Il achèvera demain. Sainte-Hélène par- 
lera samedi. Lundi les dcu.x Rapporteurs 
diront leur avis ; et mardi ils s’assembleront 
tous dès le matin , et ne se sépareront point 
q;u après avoir donné un arrêti Je suis transie 
quand je pense à ce jour- là. Cependant la 
famille a de grandes e.spérances. Foucault 
va 'solliciter partout , et l'ait voir un écrit du 
Roi, où on lui fait dire qu’il Irouveroit fort 
mauvais qu’il y eût des Juges qui appuyas- 
sent leur avis sur la sou.straclioji des papiers; 
que c’est lui qui les a fait prendre, qu’il ny^ 
en a aucun qui serve à la défensctde l’ac- 
cusé; que ce sont des papiers qui louchent 
«on Etat , et qu’il le déclare afin qu’on ne 
pense pas juger là- dessus. (^)ue dites-vous de 
tout ce beau procédé N’èles-vous point dé- 
sespéré qu’on fasse la chose de cette façon 
à lui Prince qui aimeroit la justice et la vé- 
rité s’il les connoissoit ? Il disoit l’autre jour 
à son lever, que Fouquet étoit un homme 
dangereux; voilà ce qu’on lui met dans ia 

M 3 
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tète. Enfin, nos ennemis ne gardent plü$ 
aucune mesure ; ils vont à présent à bride 
abattue; les menaces, les promesses , tout 
est en usage; si nous avons Dieu pour nous, 
nous serons les plus loris. Vous aure* peut- 
(êlre encore une de mes lettres ; et si nous 
avons de bonnes nouvelles , Je vous les man- 
derai par un homme exprès à toute bride. 
Je ne saurois dire ce que je ferai si cela n’est 
jDas , je ne con» prends pas moi-même ce quo 
je d< viendrai. Mille complimens à notre So- 
liiaire et à votre chère moitié, faites hieo 
çricr Dieu. 

Samedi i3 Décemlre» 

On a voulu , aj^rès avoir bien changé «f 
TOchangé, que M. d'Ormesson dit son avis 
aujourdliui, afin que le dimanche passât 
par-desiiis, et que Sainte - Bel èhe recom- 
mençant lundi sur nouveaux frais, fît plus 
d'impression. M. d Ovmesson a donc opiné 
«Il baunlsscmenl peipétuel et à la confis- 
cation de ses biens au Roi. -M. d/Ormesson 
« couronné par là sa réputation. L’avis est 
tm peu sévère; mais prions Dieu qu’il soit 
suivi. 11 est toujoum beau d'aller à l’assaut 
le premief. 
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LETTRE IX. 

Mercredi 17 Décembre», 

OU S languissez , mon pauvre Monsieurj/ 
mais nous languissons bien aussi. J’ai été 
tachée de vous avoir mandé que l’on au- 
roit mardi un arrêt ; car n'ayant point ea 
de mes nouvelles , vous avez cru que tout 
étoit perdu ; cependant nous avons encore 
toutes nos espérances. Je vous mandai sa- 
medi comme ÀI. d’Ormesson avoit rapporté 
/affaire et opiné ; mais je ne vous parlai point 
assez de l’estime extraordinaire qu’il s’ejt acf 
✓ quise par cette action. J'ai ouï dire à d«8> gens 
du métier, que c’est un chef-d’œuvre que 
ce qu’il a fait , pour s’être expliqué si nette- 
ment, et avoir appuyé son; avis sur des rai- 
son aussi fortes; il y mêla de l’éloquence, 
et raêmç de l’agrément. En6n jamais homme 
de sa profession n’a eu une plus belle occî>- 
sion de paroilre, et ne s’en est jamais mieux 
servi. S’il avoit voulu ouvrir la porte aux 
louanges , sa maison n’anroit pas désempli-; 
mais il a voulu être modeste , et s’est cach6 
avec soin. Son camarade, très - indigne», 
Sle. Hélène, parla lundi et mardi : il repr.il 
l’affaire pauvrement et misérablement, li- 
sant ce quîil disoit et sans rien, augmenter-^ 
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.ni donnw un autre taur à l’affaire ; i] opina-, 
«ans s’appuyer sur rien, que M, Fouquet au- 
roit la tête, tranchée à cause du critne d'Etat. 
Et pour attirer plus de monde à lui , et taire 
un trait de Normand, il dit qu’il falloit croire 
que le Roi dunneroit grâce , et pardonneroit; 
que c’étoit lui seul qui le poùrroit faire. Ce 
fut hier qu’il fitjcetle belle action , dont .tout 
le monde fut toucliéj autant qu’on avoit étflr 
,«ise de l avis de M. d'ürniesson. . ; i 

Ce matin Pussort a parlé, quatre heures^ 
•mais avec tant de véhémence, tant de rage , 
que plusieui's Juges eu furent scandalisés, 
«t on croit que cette furie peut faire, plus 
de bien que de mal à notre pauvre aini. Il 
a redoublé de force sur . la fin de son javis, 
et a dit sur ce crime d’Etat, qu’un certain 
Espagnol nous devoit faire bien de la hpntey 
qui avüit eu tant d’horreur d’un rebelle , qu’il 
«voit brûlé sa maison , parce que Charles de 
Eourbon y avoit passé; qu’à plus forte rai- 
«on nous devions avoir en aboipination le 
-crime de M. Fouquet ; que pour le punir, 
il n’y avoit que ,Ia corde et les gibets ^ mais 
.qu’à' cause des. charges qu’il avait possé- 
,T^es , et qu’il avoit plusieurs parens cousidé- 
Tables , il relàchoit à prendre l’avis de M. 
de Sle. Hélène. , . • 

(^ue dites-vous de cette modération.^ C’est 
cause qu’il est oncle de M. N. et qu’il a 
iétéiécusé, qu’il a^youlu.jEji usç« si honnèr 
f 
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<fmrnt. Pour moi, je saule aux nues quand 
je pense à celle infamie. Je ne sais si on ju- 
gera demain , ou si I on Ira nera l’affaire toule 
la semaine. Nous avons encore de grandes 
sîilves à essuyer; mais peut-être que quel- 
qu’un reprendra l’avis de M. d’Orraesson , 
que jusqu’ici a été si mal suivi. Mais écou- 
lez , je vous prie, trois ou quatre petites 
choses, qui sont Irës-véritables , et qui sont 
assez extraordinaires. Premièrement , il y 
a une comète qui paroît depuis quatre jours : 

commencement elle na été annoncée que 
par des femmes, on s’en est moqué; mais 
à présent tout le monde l’a vue. M. d’Ar— 
tagnan veilla lâ nuit passée , et la vit fort 
à son aise. M. de Nevré , grand Astrologue,, 
dit quelle est d’une grandeur considérable.’ 
J’ai vu M. du Foin qui l’a vue avec trois ou 
quatre Savans. Moi , qui vous parle , je fais 
veiller cette nuit pour la voir aussi : elle pa- 
reil sur les trois heures; je vous en avertis,, 
vous pouvez en avoir le plaisir ou le dé- 
plaisir. 

Berrier est devenu fou, mais au pied de 
la lettre; c’est-à-dire, qu’après avoir été 
saigné exce.ssivement .• il ne laisse pas d’être 
en fureur; il parle de potences, de roues, 
il choisit des arbres exprès ; il dit qu’on le 
veut pendre, et fait un bruit si épouvanta- 
ble , qn’il le l’aut tenir et lier. Voilà une pu- 
ïûlioü de Dieu assez visible et assez à poinit 
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»ommé. Il y a eu un nommé Lsmolhe quî’ 
a dit , sur le point de recevoir son arrêt ^ 
qne Messieurs de B.... C... et B... ( on y met 
P!... mais je n’en suis pas si assurée ) i’avoient 
pressé plusieurs £'oisd<‘ parler conlreM. Fou-^ 
quet et contre de Lorme; que moyennant 
cela ils ^ le feroient sauver, et qu’il ne l’a. 
pas voulu , et le déclare avant que d’être 
jugé. Il a été condamné aux galères.. Mes-' 
dames Fouquot ont obtenu une copie de- 
cette déposition, qu’eltes présenteront de- 
main à la Chambre. Peut-être qu’on ne la 
recevra pas , parce que l’on est aux opi- 
nions; mais elles peuvent le dire, etcomma 
ce bruit est répandu , il doit faire un grand 
effet dans l’esprit des Juges. ]N’est-il pas vrai 
q[ue tout ceci est bien extraordinaire ? 

11 faut que je vous raconte encore une- 
action héroïque de Masnau ; il éloit ma- 
lade à mourir il y a huit jours d’une coli- 
que néphrétique; il prit plusieurs remèdes 
et se üt .saigner à minuit. Le lendemain àt 
sept heures , il se fit traîner à la Chambre- 
de Justice , il y souflHt des douleurs incon- 
cevables. M.. le Chanctiier le vit pâlir , il 
lui dit : Monsieur vous n’en pouvez plus,^ 
retirez-vous. Il lui répondit : Monsieur, il 
est vrai; mais il faut mourir ici. M.. le Chan- 
celier le voyant quasi s’évanouir, lui dit^ le- 
voyant s’opiniâtrer ; Hé bien , Monsieur,, 
aiteudrons. Sur- cela il sortit ua 
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-quart- d’heure , et dans ce tems il fit deux 
pierres d'une grosseur si considérable , qu’en 
vérité cela pourroit passer pour un miracle , 
si les hommes étoienl dignes que Dieu en 
voulût faire. Ce bon-homme rentra gai et 
gaillard , et chacun fut surpris de cettQ 
aventure. 

Voilà tout ce que je sais. Tout le monde 
s’intéresse dans cette grande affaire. On ne 
parle d’autre chose , on raisonne , on tire dos 
conséquences , on compte sur ses doigts , on 
s’attendrit , on craint , on souhaite., on hait , 
on admire, on est accablé > enfin , mou pau- 
vre Monsieur, c’est une chose extraordinaire 
que l’état où l’on est présentement; mais 
c’est une chose divine que la résignation et 
la fermeté de notre cher malheureux. Il sait 
tous les jours ce qui se passe , et tous les jours 
il faudroit faire des volumes à sa louange. 
Je vous conjure de bien remerciei' Monsieur 
votre père de l’aimable billet qu’il m’a écrit , 
et des belles choses qu’il m’a envoyées. Hé- 
las ! je les ai lues , quoique j’aie la tête en 
quatre. Diles-lui que je suis ravie qu’il m'ai- 
me un peu , c’est-à-dire beaucoup , et que 
pour moi je l’aime encore davantage. J’ai 
reçu votre dernière lettre. Hé! mon Dieu , 
vous me payez au- delà de tout cequejeftis 
pour vous ; je vous dois du reste. 

M « 
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LETTRE X. 



VeJîdredi 19 Décembre i6£fi 

Voia tin jour qui nous donne de grande» 
espérances ; mais il faut reprendre de pUi» 
loin. Je vous ai mandé- comme M. Pnssort 
topina mercredi à la mort ; jeudi Wognés , Gi- 
.«aucoiirl, Fériol, Péraut à la mort encore^ 
Roq,uesaiite finit la- matinée-, et après avoir- 

Î ïarléun heure admirablement bien , il reprit 
'avis dfi M. d’Ormesson, Ce matin nous avons, 
été au-dessus du vent , car deux ou- trois in- 
certains ont été fixés et tout dam article- 
nous avonseu la. Toison , Ma.snau , Verdier-^ 
la Baume et Câlinât de l’avis de M. d'Ormes* 
aon. Celoit à Poncet à, parler; mais jugeant 
que ceux qui re.stent sont quasi tous à la vie ,, 
il n'a pa^ voulu parler , quoiqu’il ne- fût 
qu’onze heures.. On croit que eest pour 
consulter ce qu’on veut qu’il di.se , et quil: 
n’a pas voulii se décrier et aller à la. mort 
sans, néces.siié. Voilà ou nous en sommes ,, 
qui' est un état si (avantageux , que la joie- 
ix’en est pas entière; car il faut que vous, 
aachiez que M N . . .. est tellement en-- 
ragé, qu’on attend quelque chose d’atroce 
et d’injuste qui nous remettra au désespoir. 
Sans cela,, mon pauvre Monsieur, nou;i au.- 
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rions la joie de voir notre ami , qiioiqtic 
niathenrenx , au moins avec la vie sauve, 
-qui est une grande' alî'aire. Nous verrons de- 
main re qui arrivera. Noirs en avons sept, 
ils en ont six. Voici ceux qui restent ; Le 
Ferron , Moussy , Brillac, Bernard, Renard, 
•Voisin , Pontchartrain et le Chancelier. Il 
•y en a plus qu’il ne nous en faut de bons à 
•ce reste, là. 

' ' Samedi.. 

■ Louez Dieu, Monsieur, et te remerciez', 
notre pauvre ami est sauvé : il a passé de 
•treize à l’avis de M. d’Ormesson , et neuf à 
celui de Sainte-Hélène. Je suis si aise que je 
suis hors démon 

* .* I I 

' ' Dimanche au soir. 

Jemonrroîs de peur qiCun autre que moi 
vous eût donné le plaisir d’apprendre la 
bonne nouvelle. Mon courrier n’a pas fait 
>ine grande diligence ; il avoit dit en partant 
qu’il n iroit coucher qu à Livry. En6n , il est 
arrivé le premier à ce qu’il m’a dit. Mon 
Dieu que cetle nouvelle vous a été sensible 
et douce , et que les niomens qui délivrent 
tout d’un coup le cœur et l’esprit d’une si 
terrible peint, font sentir un inconcevable 
plaisir! De long-tcms je ne serai remise de 
^ |oie que j’eus hier^ tout de boA elle est 
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trop complète , j’avois trop de peinff à î» 
contenir. Le pauvre homme apprit cette 
nouvelle par 1 air , peu de momens après , et 
je ne doute pas qu’il ne l’ait sentie dans toute 
son étendue. Ce matin te Roi a envoyé soa 
Chevalier du Guet à Me.^dames Fouquet leur 
recommander de s’en aller toutes deu.\ à 
Montluçon en Auvergne, le Marquis et la 
Marquise de C... à Ancenis, et le jeune Fou?- 
quet à Joinville en Champagne. La bonne 
femme a mandé au Roi , quelle avoit soi .Xan- 
te et douze ans, qu’elle supplioit Sa Maj. da 
lui donner son dernier fil.s pour l’assister sur 
la fin de sa vie , qui apparemment ne seroit 
pas longue. Pour le prisonnier , il n’a point 
encore .su son arrêt. Ou dit que demain on lo 
fait conduire à Pignerol , car le Roi change 
l’exil en une prison. On lui refuse sa femme 
contre toutes les règles. Mais gardez- voua 
bien de rien rabattre de votre joie pour 
tout ce procédé, la mienne esl augmentée 
s'il se peut, et me fait bien mieux voir la 
grandeur de notre victoire. Je vous mande- 
rai fidèlement la suite de celle histoire : elle 
est curieuse. Voilà ce qui s’est passé aujour- 
d’hui, à demain le reste. 

Lundi au$oir. 

Ce matin à dix heures on a mené Mon- 
sieur Fouquet à lu chapelle de k-RaslUIe? 
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Foucaüt teuoit son arrêt à la main. Il lui a 
dil : Monsieur, il l'aul me dire votre nom, 
afin que je sache à qui je parle. Monsieur 
Fouquel a répondu ; Vous savez bien qui 
je suis, et pour mon nom je ne le dirai 
pas plus ici que je ne l’ai dit à la Cham- 
bre; et pour suivre le même ordre, je fais 
mes protestations contre l’arrêt que voua 
m’allez lire. On a écrit ce ^u’il disoit, et 
en même tems Foucaut s’est couvert, et a 
lu larrèl. M. Fouquet l’a entendu décou- 
vert. Ensuite on a séparé de lui Pecquet et 
Lavalée , et les cris et le^ pleurs de ces 
pauvres gens ont pensé fendre le cœur de 
ceux qui ne font pas de fer ; ils faisoient 
un bruit si étrange, que M. d'Artagnan a 
été obligé de les aller consoler; car il sem- 
bloit que c etoit un arrêt de mort qu’on vînt 
de lire à leur maître. On les amis tous deux 
dans une chambre à la Bastille , on ne sait ce 
qu’on en fera. 

Cependant M. Fouq^^el est allé dans la 
chambre de M. d’Artagnan; pendant qu’il 
y étoil , il a vu par la fenêtre passer M. tl Or- 
messon qui venoit de reprendre quelques 
papiers qui éloient entre les mains de M. d’Ar- 
tagnan. M. Fouquet l’a apperçu, il l’a salué 
avec un visage ouvert et plein de joie et de 
reconnoissance; il lui a même crié qu’il étoit 
son très-humble serviteur. M. d’Ormesson 
lui a rendu son salut avec une très- grande 



Digitized by Google 




r, E T T R E I 



civilité , et s'en est venu le cœur tout serré 
nie conter ce cju’il avoit vu. 

A onze heures , il y avoit un carrosse prêt 
où M. Fouquet est entré avec quatre hom- 
mes , M. d’Artagnan à cheval avec cinquante 
Mousquetaires-, il le conduira jusqu’à Pi- 
gnerol , où il le laissera en prison sous la 
conduite d’un nommé S. Mare , (]iii est fort 
honnête homme , et qui prendra cinquante 
soldats pour le garder. Je ne sais si on lui a 
redonné un autre valet de-chambre j si vous 
saviez comme celte cruauté paroîl à tout le 
monde, de lui avoir ôté ces deux hommes 
Pecqucl et I, avalée, c’est une chose incon- 
cevable ; on en tire même des conséquences 
fâcheuses , dont Dieu les préserve , comme 
il a fait jusqu’ici .* il faut mettre sa confiance 
en lui , et le laisser sous sa protection qui 
lui a été si salutaire. On lui refuse toujours 
sa femme. On a obtenu que la mère n’iroit 
qu’au Parc chez sa fille qui en est Abbessei 
L’Ecuyer suivrasabelle-sœur il a déclaré 
qu’il n’avoit pas de quoi se nourrir ailleurs. 
Monsieur et Madame de C..., vont toujours 
à Ancenis. M. Bailly , Avocat Général , a 
été chassé pour avoir dità Gisaucourt, avant 
le jugement du procès , qu’il devoitbien re- 
mettre la compagnie du Grand-Conseil en 
honneur , et qu’elle seroit déshonorée si 
C,t ^ etp. . et lui alloient le mêaxe traiç^ 
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CHa me fâche à cause de vous : voilà unè 
grande rigueur. Tania ne unimis ceeieati- 
■ hus ira ! 

Mais non , ce n’est point de si liaut que cela 
vient. De telles vengeances rudes et basses , 
ne sauroienl partir d’im coeur comme celui 
ide notre maître. On se sert de son nom , et 
.on le profane, comme v<ous voyez. Je vous 
-manderai la suite *, it y auroit bien à cau- 
-ser sur tout cela ; mais il est impossible par 
lettres. Adieu , mon pauvre iMon^iieur , }c 
ne suis pas si modeste que vous ; et sans me 
sauver dans la foule , je vous assure que je 
vous, aime et vous estime très - tort. J’ai 
vu aujourd’hui la .comète ; sa queue est 
•d’une belle longueur. J’y, mets une partie 
.de I mes espérances. Müle ' compUmenjs 4 
votre chère femme. 

Mardi. 

Voilà de quoi vous amuser quelques rao- 
mens : assurément vous trouverèz quelque 
chose de beau et d’agréable à ce .que je vous 
envoie. C’est une vraie charité de vous di- 
vertir tous deux dans votre solitude. Si 
l’amitié que j’ai pour le père et le fils ,vous 
éloit un remède contre l’ennui , vous ne 
feriez pas à plaindre. Je viens d’un lieu où 
je l’ai' renouvcUée , ce me semble, en par- 



\ 
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lant de vous à cinq ou six personnes q81 
«e mêlent comme moi d être de vos amis 
et amies ; c’est à l’hôtel de jSevers, en un 
mot. Madame votre femme y étoit ; elle 
vous mandera les admirables petits comé- 
diens que nous y avons vus. Je crois que 
notre cher ami est arrivé ; je n’en ai pas 
de nouvelles certaines. On a su seulement 
que M. d’Artagnan , continuant ses maniè- 
res obligeantes , lui a donné toutes les four- 
rures ordinaires pour passer les montagnes 
sans incommodité. J’ai su aussi qu’il avoit 
' reçu des lettres du Roi , et qu’il avoit dit à 
M. Fouquet qu'il falloit se réjouir et avoir 
toujours bon courage , que tout alloit bien. 
On espère toujours des adoucissemens , je 
les espère aüsii ; l’espérance m’a trop bien 
servie pour l’abandonner. Ce n'est pas que 
toutes les fois qu’à nos ballets je regarde 
notre maître , ces deux vers du Tasse n» 
me reviennent à la tète : 

, * 

IpofFredo ascolta , e in rigi da sembianzi 

Forge piu di timor che di aperanza. 



Cependant je me garde bien de me décou- 
rager , il faut suivre l’exemple de notre 
pauvre prisonnier, il est gai et tranquille » 
sq^ons-le aus$i. J’aurai uue sensible jçle de 
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TOUS revoir ici. Je »e crois pas (jne votre 
exil puisse être long. Assurez bien M. votre 
père de ma tendresse -, voilà comme il tant 
parler , et me mander un peu votre avis des 
stances. Il y en a qui sont admirées , aussi- 
que des couplets. 
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LETTRE XI. 

Jeudi au soir , Janvier 1665. . 

Enfin , la mëre , la belle-fille et le frère 
ont obtenu d’être ensemble ; Us s’en vont 
à Montluçon , au fond de l’Auvergne. La 
mère avoit permission d’aller au Parc aux 
Dames avec sa fille ; mais sa belle-fille l’en- 
traîne. Pour M. et Madame de Charost,il« 
sont partis pour Ancenis. Pecquet et Lavalée 
sont encore à la Bastille. 

y a-t-il rien au monde de si horrible que 
celte injustice 7 On a dftiné un autre valet- 
de-chambre au malheureux. M: d’Artagnan 
est sa seule consolation dans le voyage. On 
dit que celui qui le gardera à Pignerol est 
un fort honnête homme. Dieu le veuille ! ou 
pour mieux dire , Dieu le garde ! Il l’a pro- 
tégé si visiblement , qu’il faut croire quil 
en a un soia tout particulier. La Forêt , 
son défunt écuyer , l’aborda comme il s'en 
alloit ; il lui dit ; je suis ravi de vous voir , 
je sais votre fidélité et votre affection : dites 
à nos femmes qu'elles ne s’abattent point , 
que j’ai du courage de reste , et que je me 
porte bien. En vérité , cela est admirable. 
Adieu J mon cher Monsieur , soyons comia» 
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lui , ayons du courage , et ne nous accou- 
tmnons pointa la joie que nous donna l’ad- 
mirable arrêt de samedi. 

Madame de Grignan , Angélique-Claire ' 
d’Angennes , première femme de M. de 
Grignan , est morte. 

Vendredi au soir. 

îl me semble par vos beaux remercîmen* 
que vous me donniez mon congé, mais je ne 
le prends pas encore. Je prétends vous écrire 
quand il me plaira ; et dès qu’il y aura des 
. vers du Pont-neuf et autres , je vous les en- 
verrai fort bien. Notre clxer ami est par les 
chemins. Il a couru un bruit qu’il étoit bien 

malade; tout le monde disoit; quoi! déjà 

On disoit encore que M. d’Artagnan avoit 
envoyé demander à la Cour ce qu’il feroit 
de son prisonnier malade , et qu’on lui avoit 
répondu durement , qu’il le menât toujours 
en quelque état qu’il fût. Tout cela est faux; 
maison voit par là ce qu’on a dans le cœur , 
et c('mbien il est dangereux de donner des 
fondeinens sur quoi on augmente tout ce 
qu'on veut. Pecquet et Lavalée sont toujours 
à la Bastille_^ ; en vérité cette conduite est 
admirable. On recommencera la Chambre 
-après les Rois. 

Je croîs que les pauvres exilés sont arrivés 
présentement à leur gite. Quand notre apii 
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«tra au sien , je vous le manderai ; car il î<! 
faut mettre jusqu'à Pignerol ; et plût à Dieu 
que de Pignerol nous le puissions faire venir 
où nous voudrions bien ! El vous , mon 
pauvre Monsieur , combien durera encore 
votre exil ? J’y pense bien souvent. Mille 
complimens à M. votre père. On m’a dit 
que Madame votre femme est ici , je lirai 
voir. J’ai soupé hier avec une de nos amies , 
nous parlâmes de vous aller voir. 



F iiv, 




TABLÉ Dis MATrÈRES. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



4*7 



\ \ : ’ 




TABLE GÉNÉRALE^ 

DES 



MATIÈRES 

JJ Contenues dans cet Ouvrage. 

1 * « • 

i 

Le chiffre Romain marque le Volume y le chiffre Arai.e 
indique la pagCt > 

i a;- 

y • , 

Abbadie, ( Jacques ) Auteur de la Vérité Jeta 
'Religion Chrétienne , VII ; n6 , a6o. VIII , 8i. 92 
ijj. 153. 160. Son ouvrage loué , 4IÏ. 413. 
' IX . 93 - ■ 

Adhémar,-(le Comte d’)I, 4 ° i obtient un régiment 
^ ..;de cavalerie I. u6p, II , 7. ^ 4 * ‘ 5 * 
le petit glorieux , 18 et ailleurs. 

Agutÿ'eau ( M, d’) épouse Mademoiselle d'Ormesson , 

; IX , 148. * 

',Aire<{ la ville <f) assiégée par le Maréchal d’Humieres , 
1 IV , lai ; rendue , 128. ‘ ..... . , 

Aix , ( la ville d’) procession qu’on y fait le jour de la 
Fête-Dieu , blâmée , VU , 300. 

'.Albret ( M le Duc cP) pris pour un voleur dans une vi- 
■ site nocturne qu’il rendoit à une Dame et tué , 
VIII , 33* . épouse Mademoiselle de la Trc- 

moille* . IX , 301. 

— ( lé Maréchal d’) trahi par une Damé , I ; 37 j 
pa'îne un procès considérable , 1 1 j ; le Cardinal de 
Retz sollicite p^r lui , IX , i. 

Alexandre VlU ,A\x Pape, YUI , 34 ; soft éloge , JJ. 
39' 53‘ ^ ailleurs. 

.f.- l'ijfne. '■ iX . N 



Digilized by Coogle 




aS8 TABLE DES MATIERES. 

jtligre , ( M. d’ ) Garde-des-Sceaux , est nommd Cha«- 
celier de France, II , 386. , * , 

■Allemands {les ) assiègent Piuüsbourg , IV , 109 ; se 
laissent noyer par un petit ruisseau , ittd. 

Alléeorie sur la Cour,, IV , 37 ** ,,t,t 

Almanach de Milan. Ses prédictions , VIII , J?®- 
Altesse (!’) n’est point contestée a Madame la Princesse 
de Tarente depuis son veuvage , 111 , 3 S» 8 * . 

Alluye. ( le Marquis d’ ) Plaisanterie sur son sujet , 

II. ^86. ^ _ 

Amelot. { le Président ) Sa mort , l , 49* 

Amitié , (!’) cbndarfinâijle qüand elle remplit tout le 

cœur, 111, 4 ^* , .xr „ .. 

îAmmonio , ntédecin Tfalifen , son portrait , IV , a. 3 , 
gouverne Madame de Sévigné dans une maladie, lôjj 
intrigues à l’Abbaye de Chelles a son occasion, 189 ; 
est obligé de sortir de Çhelles , 104. 105 ; va de^- 
meurer chez M. de Nevers , ibid ; partpoqr Rome., 

Amour (P)* ne devroit être que pour les 8®"*/^®**'* » 

I 21s; ses effets trop communs et trop répandus , 

iW.; piiiisantdétailsurressytnptomes de 1 amour, 

‘ îain.:G.™.ln . 

‘ y^ll’R^nel passe en France avec le' Prince de 
GàUes VII et suiv. i arrive à Boulogne ,$o ; 
S xiV U au-devant d’elle -avec toute sa maison 
«r comment reçue de Louis XIV , ibid i ae salue 

ïu’elle -dit au roi voyant caresser le Pnnee^^^ 

-oo* a toute , 1 a mine de tegretter la Cour 

I 3 J i «“> ‘‘““y 

’jlîaà ( le bùcd’i'Sa mort, I, * 48 * 

A?sougès (‘M. d*) Évêque de Vannes, VII, 334- 



Digittzed by Google 




TABLÉ DÉS MATIÈRES. 

éirlt^uin, (DomintqufrBlanconclIi ) I , iSy. 

'Armagnac. ( Mademouelle d ’ ) Son mariage avec le Duc 
de Cadaval , lll ; 64. 

— ( M. d* ) Ce qu’il dit au Roi au sujet de la dis», 
pute des Princes et des Ducs pour la Cène , <111 , 
■1401. 

Arnaud d’Andilly. ( M. ) Sa conversation avec Madame 
Sévi-irt, I l 66; publie le Recueil des Lturts 
4 t M, Je Sain^Cyran , 278 279 ; son agréable entre - 
avec le Roi , ce qu’il disoit delà Mèce 

Angë^ ue de S. Jean , sa fille , V. 1 16. 

•—(la Mare Angélique de S. Jean. ) Sa lettre à Ma » 
dame de Lesdiguieres , V , iï 6 . 

— (Henri) Evêque d’Angers , VII , 21X , son ëloce . 

VIII, P et ailleurs. ^ 

>- ( Antoine ) V, 37; ; VI , 128. ) 

Simon ) Marquis de Pomponne , Ministre 
Sëcrétaire d’État , 1 , IV , j et akUurs j sa dis - 
grâce , V , 120. 12^ at suiv. Détails au sujet .de 
cette disgrâce , 120' 121 et suiv. Ses grandes qua- 
lités , 105. loS. 114. 11; 15 1. 160 ; sa fagon dépen - 
ser sur ia Cour, vj-j ; comment reçu par leRoj, 
226. -279. 280 ; leKoi lui fait ordonner d’alier 
4 Saint-Cyr , VII ; 137 ; revieiir de Saint»Cyr, 

TST7 ^ ^ 

Arnoux y Mmicien de la Sainte-Chapelle, IV ,1376. 
389. V, 24.— 

Arsenal , (,la Chambre de I’ ) V, 214. 230. 2jo. 
Asfeld^ (le Comte d'J>. Sa mort, Vlll , 31 ; regretté 
du Roi et de M. de Louvois , ihid. ; son éîo^e , 

ihtÉ~. 

Assemblée des États de Provence , réglement au sujet 
des Évêques qui doivent y assister, IV , 356. 
^Atys , Opéra , III , 343 , 357- IV , 6. 

Avarice. Trait plaisant au sujet de ce défaut , IV 
<1. * 

.Avaux, ( le Comte d*) VII , 54 ; accompa.:»ne Je 
Rôî d’Andettete ( Jacques II ) qui partoit pour 
aller en Irlande , 173, iSi. 1S3. iqj. 

Aubigné , (M. d*) frère de Madame de Malntenon. 
^a mort, IX, 395. 

ÜJi 



Digiti^sd by Google 



TABLE DES MATIÈRES. 

j 4 ub/n. ( M. de Saint- ) Sa mort chrétienne , son éloge f 
VI , 423 « tuiv. 418 et suiv. VII , o. 

Augustin. ( Saint- ) Traduction d’un de ses ouvrages , 
V , 233 ; pense sur la grâce comme Saint-Paul , 
^247, ... 

Aviation ‘ '(''le Comtat d* ) Le Roi s en saisit . VI ^ 
^j& 2-; cela tait une douceur pour M. de Grignan , 
■^I , 34^ > rendu au Pape, Vlll , 38, 39 «t Jtf- 
leuTi. 

Av/enon , ( h ville d’) VII , 287. agi. a94 « ««<>■ 
Eloge de la procession qu’on y fait le jour de la 

• Féte-üieu , 304. 305 ; rendue au Pape , VIII , 38» 
39 et ailleurs. 

B. 



AGNOts, ( M. et Madame du Gué- ) 1 , 9 <t ailleurs. 

— ( Mademoiselle du Gué- ) 1 , 9. 

— ( Madame de ) II , 382; sesrêveries , sonstyle , 
IV , 380. 

.Bajaiet , tragédie de Racine. Comment loué parM.de 
Tallard , Il , 64, Jugement de Madame deSévigné 
. SUT cette pièce , 68 ; doit beaucoup au jeu de la 
Champmelé , 124 ; critique de cette pièce , 130. 131 



,tt suiv. 

Balaruc , ( les eaux de ) X , 18. 

Bandai, ( le Président de ) I , 108. 113. 

Barentin , [ le Président de ) meurt à sa place au Grand- 
Conseil , Vil, 278. 182. 

Sarbantane , ( M. de) II, 382. _ , ». 

Barbarigo , Evêque de Padoue et Cardinal , eut été 
élu Pape , si i’accejsit n’eût tout ' gâté , VIII , 26. 
Barbtirae ( M. de ) consulté sur l’état de Madame 
de Grignan, X , 92. 03. 94* 9J’ 

Barheùeux. { Madame de ) Sa m.ort , IX , ic6. 
Barillon. ( M. de) Sa lettre à Madame de Grignan; 
I, 99 , II , 31 ; VII, II4- "î- III- ÏJ4- iSt. 



Baroir. ( Madame de ) Son histoire , IV , 44» 
Bassttte-, (la) jeu ruineux , Vlll, 336. 
Bateliers d’Orléans , IX , 43, 



üigitlEed by L»oogIc 



table des MATliRES. 391' 

Bayard , ( l’Abbé ) IV , 60; son caractère, 63, 69.* 
73 s* mort , V , 2 et suiv. 

Beaumanoir Évêque du Mans ; sa mort , 1 , 16 

— Évêque du Rennes , VIII , 79. 

Beaumont , ( M. de ) Petit-fils du parrain de Madame 
de Sévigné , V , 193. 

BtauvUliers t ( le Duc de) VII , 384.413 ; VIII, 
* 3 - 

Beaux-esprits ; (les) ce qu’on en doit penser , II , 62. 

Belomtre , maison de campagne de Madame de Si- 
*t»iane, X , 102. 104. iio. 

Bellefond ( le Maréchal de ) s’accommode aveê ses 

créanciers , 1 , 97 ; parle fièrement à M. de Louvois , 
II , 153 ; refuse d’obéir à M. de Turenne , 174. 173 ; 
est exilé à Tours , ibid ; vend sa charge de premier 
Maître-d’Hôtel du Roi à M. de Sanguin , 410 -, V ; 
228. 229 ; VII , 72. 

Benterade. (M. de) Son éloge, VIII , 381 et suiv. 

Béringhen. ( M. de ) Sa réponse au Roi sur le sujet de 
son fils , 111 , 1 16. 

Bernard (Mademoiselle) fait de jolis vers, IX. 162. 
168. 

Merni ( M. de ) tombé d’un premier étage , Il , 77. 

( Madame de ) Sa mort , V, 200.224. 

Bienfaits (les) jettent dans l’ingratitude , II , 1 24. 

Bigarre , (l’Abbé) bon nouvelliste , VII , 81. 1174 
Vllt , 34- 39. 90 et ailleurs. 

Blois , (Mademoiselle de) II, 383. 399 ; épouse le Prince 
de Conti , V , 131 ; détails a ce sujet , 133. 134. 158. 

Bois de la Roche , ( Madame du ) VII , 2S6. 

Bdisjourdan , Capitaine de cavalerie. Sa trahison pen- 
dant le siège de Trêves III , 170 , note (2). 

Bossu. ( le I^re le ) Son éloge , 1 V, 1 90 ; bon philo- 
sophe , 193 ; son Traité du Foeme épique ,211. 133 j 
son discours sUr la lune , 230. 

Bossuet , ( Jacques-Bénigne ) Évêque de Condom , est 
pourvu de l’Abbaye de Rebais ; 1 , 237 ; se démet de 
son Évêché , 263, son livre de l'Exposition de la Foi , 
321 ; son sermon à la profession de Madame de la 
Vaüère , 111 , 3 ; V , 233. Éloge de son livre 
des Variations , VU , 281 ; VllI , 91 ; ses Oraisoûs 
funèbres, (67 et ailleurs jcelle de M. le Prince , 391* 

]Na 



Digitized by Google 




aça. T AJt E' D E S > M A Tl É R F S^. 

Beuthaim,( la ville de ) IV, aj. 

Sovfflirs.. {le Comte dej Sa mort, Il , looj tue u» 
homme aprés,$a mort, iio. 

( le Marquis depuis Maréchal Duc de ) ^ Yll » 
4P7- 4M* ; se jçtte dans Namur assiégé , IX , 253 j 

fait Duc , 465 J le Prince d’Orangç le fait prisonnier , 

467. 

Mouhours» (le Père )‘ ses démêlés avec Ménage , IV, 
150 ; son esprit VUI , 341 } sa Manière de bien 
penser, 414. 

Bouillon ( le Cardinal de ) ne se console point de la mort 
de M. deTurenne, III , 74. 84 96. 117 et ailleurs^ 
Bbulai. ( M. du) Son ;%venture avec Madame de. Cour- 
,celles, III, 3 n. 

Biurdaloue. (le Père) Son éloge, I, i8- 5.4- 71.81. 
88. 89. 92. 112; son Sermon de la Passion, 119,1 
son Sermon de la Purification , II , 416 ; V , 322 ; 
220 et ailleurs ; son Sermon contre, la prudence hu- 
maine , VIII, 362 , son Oraison funèbre de M. le. 
Prince , 397, 

Bourdelot , III , 276. 304. 

Bàurgogae , ( la Duche.sse de ) Princesse de Savoie. , IX 
„354- 

Brancas. ( Le Comte de )Ses distractions , 1,3, >37» 
169. 185. 209 ; II , 188. 221 i ses délicatesses sur l’a- 
mitié , 1 ,139; sa passion>,pour Madame de Coulan- 
ges , VI , 9 J ; son caractère singulier , 1 27 <1 ailleurs», 
Brebeuf, ( Gailla ime ) Poète , VI , 37. 

Bretagne ; ( la ) malheurs de. cette Province , III , 282». 
283. 301. 302. 313. 

Bretons , III , 22. 39. 56. 57. 174. 204. 21.9. 247 i Vll 1 
. 265. 269. 270. 

Brinon , ( Madame de ) VII , 98. 

Brinvilliers. ( Madame de ) III , 425. 418.430. 4314 
IV', 85. 100. lOl. 105. 106. 118 et ailleurs. 
Brisaçier. Son aventure , IV , 202. 203. 217. 222. 
Brissac , ( Gabrielle-Louise de Saint-Simon , Duchesse 
de)I ,21. 121 ; II , 6.J. 87. 98» 376 } IV , 8 , 22. 26. 
38. 40 et ailleurs. 

Bruxelles , bombardé , IX , 262. 

Brunelaie , ( M. de la ) premier président de la Chambre 
des Comptes de Nantes. Son portrait , V ,, 2^2.. 



Digitized by Google 




TABLE DES MATIÈRES. 

Buron , ( le ) terre en Basse-Bretagne qui appartenoit 
à la maison de'S^vigné. Dçéèrljftiôn plaîsahtç a cô 
sujet , V , 370. 

Bury , ( Madame de ) nommée E>ame' d’honneur de 1^- 
dame la Princesse de Conti ,V, tSî<; son privée •liai 
Cour , 1 98 ; Vil , aiî. . . 

Bussy. ( le Comte dfc ) Ses Mémoires-, IV , m 8.'; Extrait# 

de ses Lettres pour servir à l'intelligence de celles do» 

Madame de Sévigné , VIH , et suiv. S’occupe de 
l'ancienne Ghavalerie , 268 •; destine à' Madame dâ' 
'Sévigné là généalogie de sa .maison , ihid. et 
Madame de Sévigné lui parle de son fils , 276^ 279 ; 
le fécilite sur le mariage de Mâdetrfoi&éllo de Bussÿj 
( sa pièce ) avec le Marquis de Coligny , joo» 304 ; le 
plaisante sur ce qu’il nè Veut pai qu’on l’appelléf 
Comte , 306 ; lui parle de ses AWmoir« , ?ii. 315 i 
'lè loue sur ses Lettres a» Roi ; 354 ; le remercie de’ 
la généalogie do leur, maison , 3^2.373’: il' revient 
à la Cour , - après 18 ans d’éloignemeht , X , 5> 

Bussy. { la Comtesse de) Madame de Siévigné la féli- 
cite sur: son style , VIII , 953. 



Cabrière (le Prieur de) érftrepfend de guérir Ma- 
dame. de Fontan-es , V.- , 319 ; succès de ses 
remèdes, 336'; VI, 27. 

Caimus , (Opéra} II-, 381. 411. 

Caen. ( la ville de ) Éloge et description, de cette ville , 
VII, 264. ^ ' ' 

Camus , ( M. le ) Procnreur-Général de la Cour des 

• 'Aides , en devient le premier Président , II , j6. 

— ( Étienne le ) Cardinal , 'Évêque du Grenoble, 
Vil i 392-396450.' 

Caitàples ( M. de ) va servir, dans l’Armée du Roi 
d’Angletterre , II , I 52 - < 

Cardinaux {Its) ne donnent point la main chez eux aux 
princes d’Italie , IV , 166. 

Caraman , ( Madame de ) V , 305 ; son éloge, VII, 

245. 257. 272 ; VIII , 35. 

Carpentras , ( l’Évêque de ) homme ennuyeux , 1 , 329, 

Carrette , Médecin , IX , 138, 143- 

- ■ • • - N 4_ ■’ 



Digüized by Google 




«94 TABLE DES MATIèVeS. 

Cûssepot. Son aventure , VII , ai,5.)2i6. w8. 219. 224. 
Castùnau, ( Madame de ) Comment consolée de la mort 
-de M. de Longueville, II, 261. 

CastrUs ( le Marquis de ') se distingue à la retraite de 
Nuys , VII ,211. 213. 

Caiinat f ( le Maréchal de ) IX, 410. 

Chaut- ( Jean f illeau de la ) Sa mort , VI , 39,6 j auteur 
d’une yiidt Saint-Louis , VU , 301. 

Chambon , Médecin , mis à la Bastille , IX , 406. 
Chambonnat ( l’Abbé de ) nommé à l’Évéque de Lodevc 

I ; 36- 

Champi/féié y ( la) exellente actrice , II , 67. 68 et 
. ailleurs, • 

Chanoines nègres tout ftus ayec des bonnets carrés et 
une aumuce au bras gauche , 1 , 103. 

Chapelain. ( M. ) Son jugement sur VJJontyll , 107 , 
est malade d’une apoplexie. , 319. 

Chapelles ,, ( le Comte des ) II,.. 14 et ailleurs. îÉctit à 
• Madame de'Grignan , ai 5. 

Chaner , ( l’Abbé ) VI , 8.8. 186 ; VII , t44. i J9.. 34,2 } 
VIII , 79 et ailleurs. 

Ckarleroi assiégé , IV , 371 •, la levée du siège , 384. 393. 
39 Î ; IX , U. 

Charost ( M. de ) obtient des lettres dedttci et rPair , 

II , 122 se justiüe auprès du^ Roi ^ VJI , 127, 
128 ; sa conversation avec le Roi , 132. 133*. 145. 

Chartres. ( M. de ) S.on.manage avec Mademoiselle de 
Blois, VIll , 4J4» ..s . 

Çhaieui maison dé campagne du Comte de 6ussÿ-Ra- 
: butin , Vlli., 35,5 et ailleurs^ . 

Chastea^renaud { M de ) s’embarque avec.M. deSeignC' 
, 1 a/ , VII .1 :339 et ailleurs.- [ — 

Chaulnes , ( le Due de) arrive à Vitré pour y tenir Jes 
États. de. Bretagne , I , %^o,tt-suiv. et ailleurs y' j 
reçoit Madamela Princesse de Tarentc^ à Rennes , VI » 
éo et sutv. y son commerce de lettres avec Madame. . 
de Giignan ,V 11 , 125 ; reçoit le. Roi d'Angleterre à 
.la Roche-Bernard , 295 ; sa vigilance , son ex.actitude 
210 ; vient au-devant de Madame de Chaulnes 267 j 
sa grande dépense à Rennes , 272. 273 ; fait le mariage , 
de M. du Giiesclin. , 293; qst à table, auprès de Ma -< . 
dame de Sévigné , et s’entretient entre bas et haut; 



Digitized by Google 




TABLE D ES MATIÈRES. 195. 

avec Madame de Grignan , qui est absente , 3-5 3. 367 ; 
reçoit une lettre du Roi , 373 : nommé pour la 

troisième fois Ambassadeur à Rome ; ibii ; son > entrée' 
au Parlement de Bretagne ; 375 . 376 -, arrive à Ver- 
sailles , a9i , 291 i justiAé par Madame de Sévigné 
sur la députation de M. de Sévigné , Vlll , 8. 9. 
16. 197. 20. 30. 31 tt ailleurs i comment reçu ài 
Rome , 31 , contribue à l'élection d’Alexandre 

VIJI,3y , ses négociations à Rome , 31. 53 etsuiv. 
écrit plaisamment à Madame de Sévigné, 61 s rela- 
tion d’une conversation qu’il avoir eue avec le Pape i- 
sa première audience du Pape , 95. 96. 

CJiaulnes. ( Madame de) Réception qu’on lui fait à Vi- 
tré, I , 236 ; les États de Bretagne lui font des pré- 
sens, 303; VI, 64«rj«/V. 340 et ailleurs } reçoit un. 
-Bref du Pape , VIII , 69. 

Chauvriy généalogiste des Ordres du Roi, VII, 83- 
84. 

Chelles , ( l’Abbesse de ) sœur de Madame de Eontanges» 
Son sacre , VI , 97. 113. 1 14. 

Chevreuse, ( le Duc de) Vil , 68. 

Chocolat. Sujet à la mode , 1 , 140 ; source des vapeury. 
et des palpitations , ibid. -, fait des merveilles à Ma- 
dame de Grignan , 361 ; agit selon l’intention , II , 1. 

Choisy ; ( l’Abbé de) VU , 77. 

— Le Roi le cède à Madame de Louvois , IX , 230. 

Chouin , ( Mademoiselle ) aimée de Monseigneur. Sa. 
disgrâce , IX , 134. 

Cristophe aux ânes , laboureur et médecin , IX , 300». 

Citrons singuliers , X , 169, 171. 

Clagny. Descriptions de ces jardins ,. 111 , 84. 83. 

Cléopâtre. ( Roman de ) I , axa. 

Clergé ; ( le) la fin de son assemblée , VI , lo ; sa lettre- 
au Pape , 28 ; improbation de cette lettre j 40;.! 
sa lettre au Roi , 48. 96. 

Clives. ( Roman delà Princesse de )V ,'260-. .> 

Coiffures singulières , 1 , 98, 117. Description d’une 
coîtTure àla mode, 124 «< suiv. 141. t 

Coetlogon , ( M. de ) Go'jverneur de Rennes , VU,, 
417. 418; VIII, 23. M- 29- 30- 57- 
Caetijatn } (NL de.) inconsolabledelamort desafilla,r 

IN 5. 



Digitized by Google 




SJÔ- TABLE DES MATrèRES;. 

. 1 , 289 ; ses dëxnélés avec M. dcrChaulncs , 3.39. 34a»-. 

399 * , ' , . 

Cx)ttqutn , ( Madamp-de ) très affligée de la mort de s», 
•fille , I , 290'j sa parure singulière , II , 376 ; prend àr 
Madame d’Élbeuf un petit portrait de M. de Turenne^ 
III , 

Cttur. Quelle est la vraie mesure de- son- mérite.,. II 
' 121 ; prix de ses sentimens lY, 7t. 

Colbert , ( Jean-Baptiste ) Contrôleur-généraLdes Fi- 
nances , V , 104 et aiUeur*. 

T- ( le Président ) envoyé en Bavière , Y , 70 j est 
fait Ministre et Secrétaire d’État , 104.. 

— ' ( l’Abbé ) Coadjuteur de Rouen , V 228 ,, 
quarante-deux Évêques assistent à son. sacre., VI ,, 
^ 7 * . 

■w- ( Jean-Baptiste ) Marquis de Seignelay ; est chargé 
de l’exécution, d’un» grande affaire, Yil , 339 ; est 
embarqué à. Brest, 346. 356. 365 36S ; retourne à 
Versailles.,. 4065 Ministre d’État 336 aBS,VIlI ,, 

II. 

Caligny ancienneté de. cette maison, YIII , 417 eu 
- ailleurs. 

—I ( M; de ) Sa mort ,. IV. 88^ 

Madamede) avait toujours souhaité d’être veuve,, 
IV, 86. 

Coodé K ( Louis ,. Prince de ) donne une fête au Roi hr 
Chantilly ,1 ,, 146. 156 ; description de.cette fête.,,. 
161 rt juiv,. ; commande en Allemagne. III , 124 
voudroit causer avec l’ombre de de Turenne, léid. ; 

se. fait Ta.\es. pour la noce- de.- M. le.Prince de.Gonti ,. 
V , 189. 190 ; assiste à l’oraison funèbre, de. Madamc.- 
dé Longueville ,, 307. 

— (la ville de ) assiégée ,111 , 41-7 4 prise d’assaut ;; 
424. 473. 

C^ç. ( U.ville.de-„) Description > d«r ses. forges , IV ,, 

Confesseurs ; ( les ) d’où vient l’attachement- des femmes-* 
pour eux , III , 299» 

Conestage y Geniijhommc Céneis ,. auteur de la Rçu-^ 
tiion du. Portugal.. Éloge < de cette Uistqire , Y , 
342. 560. , 

CWn.fi *> ( U PzûKKiKse de) est.uae;desmctes de PÉgUsq.^,^ 



Digilized by Google 




VI , 8s 
II , 



TABLE DES MATIÈRE^ S, 197 

1,89; tombe en apoplexie , II , 84 > > 
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tion , 15 «f suiv. 68 72. 76. 

Esther. [la tragédie d’ ] , V 11 , 70'j éloge.de cette pièce ,. < 
195 'joj 

Estréeslle Maréchal d’] va à Brest , VII, tig. 123* 
339. 346. 367, commande en Bretagne en l'absenct 
de M. de ChauLies , 38}. 393.; tient les États de Bre:- 
tagne , 402. 418.427 et, ailleurs. 

— [le Comte d’] Vil, 368; son éloge, VIII, 84* 

M. d’ ] Évèquej de Laon , , veut &re donpèr à 
l’Évéque de Marseille le chapeau (hi Cardinal de Retz. „ 
111 , 192. V 

— [ Maison d’ ] son élévation , VIlI , 362. 36}^. 

Etpts de Bretagne tenus à Dinan, III , 244., 245 ^ 

détail de ce qui s’y passe ,. 233. 271. 273, 293, 
306. 

Evêques de France , le Roi leur fait dcfendre d’avoie . 
comm.ence avec le Nonce du Pape, , II! , 417. 

Evrtux. Éloge et description de cette ville , V. 238, 
2393 revenu d^ soaÉvéché ,. a,ikid._ 243.. j 

F. 

I\ AGON •, [ M.] son avis sur la manière dè'se i^rrir , 
V, 137. i}8, 1J19. 160. 

Falluère , [ M. de la ] premier Président du, Pailemcntt 
de Bretagnd., Vil, 3,8 354. 355. 398. 

Fantôme, [ Apparition d’im ] X , 16. 

Eapckitr , peintre Provençal , peint Madame de Gri'- 
gnan , 11 , 133 -ji sa mort singulière ^ ièid* cA 
AJQ* . . . .. r , ■ 
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FautstU [laine se. persuade point , 1 , 44- 
fayetu , [ Madame de la ] comment reçue du Roi et * 
la Cour , I , 149 ; 111 , 195 ; reçoit une visite de 
M le Prince, IV, ii6 ; beau présent qu’cUc: 
ceçoit de Madame de Savoie , 1 14 1 15 ; sa maladie ^ 
ai4 316. 3i8 i affligée de la maladie de M. de 
la Rochefoucauld ^ V , 169. 270. i7t- ^Tî.»- 
est inconsolable de sa mort » 174. 175 : son esprit 
contribue à la rendre malade , 360 ; est bien trai- 
tée de madame la Dauphine , 3iS7 ; réflexions sur 
sa nouvelle amitié avec Madame de Schombcrg , 
,Y 1 , 164. 167. 168; écrit au Maréchal d’Esuées ^ 
pour la députation dgi M. de Sévigné y Vil , 
403 40 J. Mariage de M. .son fils avec Mademoiselle 
de Marillac, 41 g.j écrit à Madame de Sévigné pour 
iTengager à quitter les Rochers VI 11 , 17- * 9 » 

37 ; obtient une pension de cinq cents ecus , 
XI , i8 }sa façon de vivre , 19 ; ses lettres^ 14. 

»3 aS. 30 31. 3.4. 36^39 5 *. S 9 - 97 99 ’ 

— [ M de la ] son mariage avec Mademoiselle de 
Marillac, Vil,. 419.4431)} Vill lax, Samorti IX , 
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^ 35 * 
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bray, IX,; 198. y. j • 
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puis là mort de M. de Turenne , ixi. 

Féron y [ Madame de ]V , 311. 

Ffrtt , [le Père de, la] Jésuite, célèbre Prédicateur ^ i 
IX 33a- 

Fiu-Ditu , [ la] ridicnlement célébrée a Ai»., I , ai,, . 



aï4 ai8 

Feuilladt , [ H-de la ] reçu par le Roi Mestre- ie-Camp- 
du régiment des Gardes ^ ^1 » Jî' i voyage- 
à Versailles après la défaite du- Maréchal de Cré- 
qui , III , 107 i sa pensée touchant Pimpressioo. 
dès- ‘pièces de théâtr*-, VII , 194 î exalte le 
génie du Prince d’Orange , 196 ; fait venir un, 
bioc de «arbre peut y, taillcÇ' la figure du Rw» i,. 
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Fitsque. [ la Comtesse de ] Son billet à Madame de Gri- 
gnan , 1 , taS. 

Fititbet , [ M. de] VIII, 45. 

Fig urcs de la Sainte-Écriture. Éloge de ce livre, IV'y 
169. 

Fléehier , [ l’Abbé ] depuis Évêque de Nîmes. Son dis- 
cours à la vêture d’une Capucine , V , 313 , son beau 
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des livres de Maimbourg , Vill , 91 ; élog» de la vie 
de Théodose , 94 ; ses oraisons funèbres , 167. 
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Foix. [ l’Abbé de J Sa mort , I , 191. 
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Fontaine [M. de la] Ses Fables admirées , 169 ; cri- 
tique de ses Contes , 179; sort quelquefois de son 
genre , ibid. 

Fontangts [ Madame de ] Ses libéralités , V , 1 80 ; est 
du voyage'que le Roi fait pour aller au-devant de Ma- 
dame la Dauphine, z;i ; répand comme elle reçoit 
257; ce qui lui arrive au bal , 263. 276 ; est 
&it Duchesse avec vingt mille écus de pension ÿ- - 
301; sa maladie , 3 1 9 ; revient à la- Cour , 336^; 
au plus haut degré de faveur , 391 et ailleurs i 
pleure tous les jours de n’étre plus aimée ,. 
394, VI, 16 , sa retraite à Chelles , 17. i8 ; 
•St toujours dans une extrême tristesse , 34 , 

_97 . ' 

Fontanges et coiffures changées , IX , 84. 

Farbin [M. de ] envoyé pour punir les Bietons , III 
68. 

Fotbin-^Jantom , [ Toussaint de ] Évêque de Marseillei 
Sa conduite aux États de Provence , I , 15. Tour 
de ses lettres à Madame de Sévigné ,106 } sin—. 
cérité de son amitié , 327 ; sa conduite dans son 

ambassade de Pologne , III ,. 223 ; la première 
place vacante dans l’Ordre du Saint- Ésprit lui est 
promise , 17 ; est fait commandeur des Ordres du 
Roi , ibii. 

f«u4«c([M.] supporte- sa prison avec courage , IT ÿ, 
r j8 } sa mort , V , 296. ïj8. 
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Montespan ^ IV > ao. ii. 

” [ l’Abbé J , plaisante au sujet du Cardinal dfe 
Bonzi , IV , III. 

Frangipani , [ le Comte de ] exécuté à Vienne , I , 
204. 

Frimiot [ le Président de ] laisse son bien à Madame 
de Sévigné y VIII , 264. 

Froullay [ M. de ] tué au combat de Trêves, III , 
125. 

[ Gabriel - Philippe de } Évêque d'Avranches. 
Son éloge, VII , 26 j. 

G. 

G" AD AGKE. [M. de ] Pourquoi il n’est pas fait Maré- 
chal de France , III , 76. 

Gaffartl [ le Pere ] de l’Oratoire , IX , 40S. 

Gaillard , [ le Père ] Jésuite ; ce qui lui arrive en prê- 
chant devant le Roi , VI, 401 ; prêche avec beau- 
coup de succès à Paris , VU , 206. 208 et ailleurs, 
[ Joseph ]• frère du Jésuite. Son éloge , VII î, 
• 20J. 222 et ailleurs. 

Conges , [ M. de] VII , 344» 

-^‘[Madame de] VIII , î. 

Gafd, [ Pont du ] VH , 214. 

Carde. [ le Baron de la ] Ses bonnes quaTités , IV 
322: V , 3 14 ; VI , 53. 79 ; est dans un com- 
merce réglé de nouvelles avec Madame d'Huxelles , 
390 et ailleuts ; sa si^esse paraît à Madame de 
Sévigné une. folie mûe , VU , 336 ; veut vendre 
la terré de la Garde , 337 ; réflexions sur sott 
_ envie de prêcher et de gronder , VIII , j-9. 67. 
Madame 'de Sévigné lui tend justice 135; éloge 
'de ses vertus et de sa. piété , 137, 143 <t eiZ- 
Iturs. ' 

Cinevieve. [ Sainte ] Description d’une de ses proces- 
siorts ; III , ji.ji. 78.79 } IX, 110. 

Gentilhomme Angevin. Son portrait , VI V48. 

-- Breton , tué dans un bal V , 258. 

Cermanicus. Réflexions sur son caractère , I', 241. 

G<V». [ Madame de] Son aventure chez Made- 
moiselle , 1 , 92. 93,. 
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IttiTs ; son nom .plaisamment défiguré par un Breton^ 

1 , 179, faisoit des jolis vers , >64 ; veut traduire les 
sonnets de. Pétrartpie, lai . ai2; aimée de Monsieur , 
D I 57 ' ; sa modestie, yo; louée par Madame Sca- 

ron et par Madame de la Fayette , 80 ; éloge de scs 
lettres , 1 17 ; lll , 33. 122- 267 ; IV , 4H et ailleurs j 
a des périodes de Tacite , 11 , 193 ; écrivoit bien dès 
l’âge de dix ans , lll', 178 ; accouche à . huit mois , 
371 J comparéeà Mallebranche , IV , 190 ; n’estime 
point Virgile , 343. 344 , ni Homère , 346 ; caractère 
de son amitié , 363 ; a des pensées originales ; 367 ; 
s’intéresse .à .la santé du Cardinal de Retz , 401 ; ac- 
cusée de ne pas conooître le prix de l’amitié de 
dame sa mère , V , 7 ; son injuste froideur pour 
Corbinelli , yi , 32: lui rend son amitié, I2i ;ses 
petits soupers particuliers , 226 ; mise au premier 
rang des esprits du premier ordre , 233 ; sa pen- 
sée sur les échecs , 233 ; son voyage à Marseille ^ 
377 ; éloge de son esprit et de sa philosophie, 
394. 390. 391. 431 et adltuts. Madame de Sé- 
vigné veut la convaincre d’être hérétique , VI , 
33 ; injustice des jugemens qu’elle fait d’elle>» 
même , iï 6 et ailleurs ; charmes de son amitié , 
ihid. et ailleurs i ses inquiétudes sur la santé d» 
Marquis de Grignan , pendant le siège de Philis» 
tourg , 394 et ailleurs : fait sa compagnie de ca- 
valerie, Vil, 22 ; écrit des choses plaisantes sur 
un savantas, 119 } est à Marseille, léa ; revient 
« Aix , 170 ; son voyage à Avignon , 

294 ; 298 ; son retour à Grignan , 301. 302'. 

404 ; ses regrets sur la mort de Madame de,Sé- 
vigné , X J 96. ' 

Cfignon . [Jean-Baptiste de ) Coadjuteur d’Arles ^ 
»I , 91 ; ses harangues au Roi , 109. ii4< 126^ 
320. 321 ; V-, 299; VI, 49 1 57-, = aimeles 

^uivoques , 166 et ailleu's ; succède à l’Arche- . 
véque d’Arles , VII , 214 .; plaisanterie de Madame 
de Sévigné au sujet de deux pierres qu’il avoit 
faites , 279. 280. 

— [ Philippe Adhémar , Chevalier de ] , dangereu- 
sement malade , II , 80. 86 ; sa mort chrétienne 
j3 -i t«s ktttes i sujet, , 94» 9 î s 
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Grignan [ le Comte d’Adhémar depuis Chevalier dej 
prend le nom de Chevalier de Grignan , 1 , 
40 , not€ , est fait Maréchal-de-Camp , ibid : re- 
prend le nom de Comte d’Adhémar , H, 157 , 
note , fait des actions de valeur , III , 74. 98. 
.107. 251. 252, est fâché de n’être pas Brigadier, 
380 , obtient une pension sur l’Êvécbé d’Èvreux , 
V , 240 , est choisi pour être uu des menins 
de Monseigneur , 144, VI, sa maladie , 136 ; 
empêche Madame de Grignan de périr , 265 ; est 
attaqué de la goutte , 361 ; ce qu’il écrit au Mar- 
quis de Grignan son neveu, 378 ; on est Battéde 
son estime , 3^9 ; le dérangement de sa santé est 
un malheur pour sa famille , 400 , soupers où il 
se trouve , Vil , 89. 90 , est charmé de la tragédie 
d’Esther , 140 } se joint à Madame de Sévigné pour 
solliciter les juges de Madame de Grignan , 198; 
passe par Grignan en allant prendre Tes eaux de 
Balaruc , 276 , réflexions sur sa mauvaise santé , 
398 et ailleurs , est regardé comme un oracle 
sur la réputation des Courtisans , 387 , sa pré- 
vention injuste à l’égard de M. de Cbaulnes , 43S , 
se trouve bien des eaux de Balaruc , VIII , 2 , re- 
tombe ihalade , 10. 15. 49^- 50 , est d’une grande 
consolation pour Madame de Grignan , 103. 132. 
'^133. 

— [ l’Abbé Je ] nommé à l’Évêché d’Évreux , V , 338 , 
détail de ce qui s’est passé à sa nomination , 239. 240 i 
aimé du vieux Évêque d’Évreux , 277 , aspire à 
l’Évêché de Marseille, VI , in. 

„ [ Louis-Provence , Marquis de } , Il , 25 , VI , 
361 , fait sa première campagne au siège de Philis- 
bourg , en qualité de volontaire , 368. 370 , reçoit une 
contusion au siège de Manheim , 42a et suiv . , 432 , 
est plein de bonne volonté , 433 , son retour à Paris , 
VII., : 9 - 10 , obtient une compagnie de cavalerie ', 4 , 
son éloge , ibid. 9. 1 o er ailleurs , sa compagnie est la 
plus belle de l’armée , 22 et ailleurs , comment reçu 
a son retour à l'armée , 24. 23 , cause fort bien , ibid, , 
ses lettres à Madame de Grignansamère , 27. 41. 42 , 
sa destinée est d’être parfaitement aimé , 49 , SC: 
^emporte bien à Versailles , i; ,va voir sacompa- 
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gnieà Châlons , 59 . n’aime point la lecture, iif-, 
son exactitude à remplir ses devoirs, 138 , va join- 
dre sa compagnie à Philippe ville , 168 188 , ré- 
pond parfaitement à tout ce qu’on désire de lui , 
188. 189 « ailleurs , sc distingue à la prise de 
Kocheim ,411, est fait Colonel du régiment de 
son oncle , VllI , 82. lyo , épouse Mademoiselle 
de Saint-Amand , IX , 161. 

Crignan , [ Pauline de ] son portrait , I V , 3 1 0 , com- 
bien aimée de Madame de Sévigné , 339 et ailleurs, 
son éloge ,V , 53 et suiv. , VI , détail de son 
histoire et de ce qui la regarde, loi. 114* 37^- 
388. 389 , réflexions sur son éducation |, VII 

114. 143. 164. 174. 175- 251 260.262. 278. 405 , 
est fort piquante et fort aimable , 418 et ailleurs , 
est une dévoreuse de livres , Vlll , 167 et suiv, 
son mariage avec le Marquis de Simiane , IX , 
284. 

— [ Mademoiselle de ] éloge de sa vertu , 72 , sa 
vocation admirée , 1 11 , choisit les Carmélites du fau- 
bourg Saint-Jacques , 1 3 1 , se conduit toute seule , 
137. 138 , prend l’habit. ,«d^s Carmélites , X , 
10. ■ 

— [ le Doyen de la Collégial^ de ] est pénétré de 
la mort tragique de son frérè , VIII, 151. 

— [le château de ] , sa situation , 1 , 302. 

Cuébriac ,[M. de] écrit d’un style naturel ," VHF, 

73 , demande des éclaircissemens sur la Cour d’amour , 

74 

Guénani , [ Mademoiselle de ] ,son portrait, lYS 72. 

Guerehi [ Madame de ] meurt de frayeur , 13 , 78. 

Gu<rr///> [ Bertrand du ] étoit invincible à la tête de sés 
Bretons , Vil , 344. 

Cuit fie [ le Comte de ] loué pour son esprit , II , 
68 , sa valeur au passage du Rhin , 256 , sa mort , 
336, combien regretté , 338. 

— [ la Comtesse de ]. Ses sentimens sur la mort de 
son mari , II , 338. 339. 

Guilleragues , { M. de ] sa plaisanterie sur la laideur de 
Pelisson , II , 378 , defauts dans son éloge ^de 

M. deTurenne... ' 

Guise. [ M. de ] Sa mort , 1 , 26S. 269. 
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[ Madame de ] accouche au bout de quatre mois ^ 
est à Textrémité , 11 , 17a , sa mort , tX, 
317. 

.QuitauU , [le Comte de] inceodie de sa maison -, I • 
;7 tt suiv. , pourquoi tracassé à l’iiôtel de Condé , 
U, 297. 298. 299, son caractère aimable , IV , 
393 » * 3S»6. 



H. 



3 FTACÇUÉVII.I.E [ M. de] fait donner -une pension abi 
Cardinale de Retz , I , 68 , solide ami , 144 145. 

iSi , III , 317 , IV , 22 , S’attire des reproches 
de Madame deSévigné, 1 , 201 ei suiv. , tombe ma- 
lade à force d’agir pour ses amis, 349* 31° , fou;r 
qu’on lui joue pour se moquer de ce grand zèle , 



ibii. 

Hagueneau 



levée du siège de cette ville , III , 



Hameaux , [ Madame des ] sa mOrt , V , 281. 
Hameliniire , [ Madaqie delà] détails singuliers de la 
visite qu’elle fait â^ladame deSévigné, aux Ro* 
chers , V , 410 et suiv, 

'HamoA, [ hi.] médSîn de Port-Royal Elogedeses 
Traités de piété , VlH , 46* 

Harcourt [ la Princesse d’ ] acconchée a cinq mois ,dV , ■ 
140. 

- [ Mademoiselle d' ] son ‘ mariage, avec le Duc 



de Cadaval, 1,31- 4 *- ■ 

— [ Mademoiselle d’ ]‘se fait Rbli’gieuse , 'IV ,123. 
Harlay , [ Achille de ] trait' àç s^ générosité, III , 
199 , fait arrêter à ses dépens Bèlleguisse ; commis 
- de Pénautier, IV , 128, son éloge, VllI , ti. 



12 . 

— [ François de ] Archevêque de ' Paris , VI , 20 , 
on le croit interdit , 40 , sa mort , IX, 26 t. 

Harouis , [ M. d’ ] éloge de son caractère , III, '174. 

.FéJIrt domestique de Madame de Sévigné , pourquoi 
chassé de l’hôtel de Condé , 'V »'J2' J 3 > joue'bien 
aux échecs , 166. 
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Helvétius , médecitt , soigne Madame de Coulanges , 
IX, an, son éloge , 279. 

Histoire plaisante d’une femme qui quitte son mart 
ses enfans pour aller dans les déserts de la Thébaïde i 
IX , 45 et suiv. 

Hollande [la ] se rend au Roi , II , a4i-’247 , plaisan- 
terie à ce sujet , 249. 

Ilocquincourt . [ le Marquis de ] son aventure a la ré- 
' ceptoin des Chevaliers de l’Ordre , VII, 72. 74. 
Houdancourt , [ Mademoiselle d’ ] son mariage avec 
M. de Vantadour , I , 36. 

Hudicourt , [Madame d’]son caractère , IV , 148. 

— [Mademoiselle d’ ] son portrait , 11 , 334- 
Huet [ Pierre- Daniel ] Évêque de Soissons , attaque la 
philosophie de Descartes , VII , 296. 4ii* 

Humi'eres , [ le Maréchal d’ ] exilé pour avoir refusé de 
servir sous M. de Turenne , II , 176* 183 , VII > 
406. 

Hyver rigoureux en Provence , IX, 191. 

I. 

Îmagtvation ,[ P ] ses effets , I,nt. 

Immunités ôtées aux Princes souverains pat le Pape, 
‘ VIU , 402 

Indifférence, [P ] son utilité, VII . 41 
Ingratitude , [ P ] s’il y en a dans le monde , 1 , 133. 
Innocent XI, [ Odescalchi ] sa lettre au Roi sur la ré- 
gale ; V , 436 , VI , 20 , sa mort , VU > 39*' 
Innocent XII , élu Pape , IX , 89. 

Inscription pour l'autel de la Chapelle des Rochers , 
VI, 54. 

tsarn , [ M.] bel-esprlt , sa mort, II, toi. 

Jssél , [ P ] difficulté de la passer , 11 , 173 , bon mot de 
de M. ie Prince à ce sujet , 174. 

J. 

J aCQVES IT , Roi d’Angleterre ,' VIT , 26 , revient à 
Londres ',,'abarfdonRé de ses plus fidèles en apparence , 
58. 51 ; confie la Reine et Son fils àM. de Lauzun , 
et suiv. On ignore sa destinée , 66 et suiv , , s’est 
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, -sauvë de Londres, 77 , comment, reçu du Roi, ^*î- 
87 <r suiv. 94. 123 , son départ pour rirl,ande , oi'ul 
. -est attendu,, 172, détails de ce qui se passe dàus.l a- 
, •■dieu qu’il fait au Roi , ibid. tt 181 , reçu par 
M. de Chaulnes à la Roche-Bernard , ipy t ^ en>har- 
• que à Brest, i'96, son -arrivée en Irlande , oh il est 

fort bien reçu , 227. , 

J^ntt , [ Madame du] V , 229 , VIII ,92. 94* . 

Janson , t M. de ] tue en duel le neveu de M. de la 
Feuillade , lU , 309 et suiv, , . 

Jarsé. , [ le Marquis de] a le poignet emporte d un 
coup de canon au siège de Philisbourg , , 37°* 

/oi«\la,] n’est point bonne pour assoupir lés sens , II , 

illiil M. ] Évêque d’Agen , son sermon à l’assemblée 
du Clergé, 111 , 19- . 

Josephe, éloge de son histoire, III , 23*. 237. 247. 
270. 322 et ailleurs, 

K. 

K.EROUAL , [Mademoiselle de ] aimée du Roi d’Ad»* 
■gleterre, II, 14^ et tuiv. , , . .t;, 

KÎngstoghmkufel , [ U Comte de ] on lui fait son procès , 
IV , 16. • ’ . • . ■ -t . 



Lamoignon , [ Guillaume de ] premier Présidant du 
, Parlement de Paris , VIII ,, 116. < , , , >. 

-- [Chrétien-François de ]ala survivance de la char- 
ge de Président à Mortier de^M. de Nesmohd;, VllI , 

; iï6 , récit d’une scène plaisante qui se passe chea 

lui, et suiv. •- 

Langhac , maison illustre , VIII , 440. 

Langlaie , [ M. de ] V ; 2fo. 271 , VI , 120. 
X<mc/ée,[ Madame de] VII, 106. 

Lanion , [l’Abbé de ] ce qu’il dit de Madame la Dau- 
phine à son retour de Bavière , V , t • 

Larrei , [ M. de] VU 286. 

Xavariini 



Digitized by Google 




T À B l'e E s M ATI É R E S. ^ ^it 

'tavaritln , [ M. de ] sa façon d’être amoureux , Ij î' 
visite qu’il rend à Madame de Sévigné , 311 ; ne peut 
obtenir le commandement de Bretagne, III , 105 ; ses 
'grandes qualités, iTîS. 17a- loi ; comment il en use 
avec les Maréchaux de France pour le cérémonial ; 
^^7 > son mariage, V , 386 ; revient de son ambassa- 
de de Rome , 174. 284 Circonsiances qui empêchent 
qu’il ne ' tienne les États de Bretagne , 410.' 

’ 417- 

— ( Madame ,de ) V , 3S6 ; VII , 139. 403. 406 ; 
SUrnofnmce la Galette , IX , 4^ 

— ('Jean-Baptiste de) Beaumaooir de Évêque de Rennes 
son aimable caractèrè , V , 204. 

LaubanU^ ( M. de ) VII, 1 iS. 

■Lausier ; ( M. dé ) son histoire tragique et surpre- 
nante , VIII, 14s. etiuiv. Réflexion sur ce sujet, 

’ /A/d.' et 151. I s Z, 

■Zauiun , ( M. de ) refuse le bâton de Maréchal de 
France , ^ dSi mené prisonnier à Pignerol , II , 27. 

* 33 ; son voyage , 40 et suiv. ; ce qu’on trouve dans 
, sa cassette , 44 ; ce qu’il dit en entrant en 

■prison, 6i ; mllit à y être brûlé , i ^8^ Conduit" 
la Reine' d’AngIfe terre et le Prince de Galles en 
f Fraqce., VII , jù et tuiv. Son éloge , di , passe 
■ trois-quarts d’Heure avec le Roi , 7; ; ne retourne" 
point çn ^ Angletérre , .91; veut rendre de mauvais 
offices à M.' de Chkroit auprès du Roi , 1 19. 1 17. 
«f ailleurs. _ Le Roi d’Angleterre l’appelle son Gou- 
verneur, 131 ; a ses entrées à \’ersailles ; 141 
le Roi ) d’Angleterre lui donne l’Ordre de la Jar- 
retière ,*' 176. 177; le Roi l’assure que cet Ordre 
n’est point une exclusion au sien , 177 j refuse 
d’aller en Irlandé à moins qu’on ne le fasse Duc , 
tS5 ; part pour s’y rendre , VIII , ^ on adoucit' 
sa prison , uô ; son mariage avec Mademoiselle 
de Lorges , IX ; 227. 22S ; fait faire un collier 
-de 200 mille francs a sa femme , 244. 

Lecture , ( la ) se fait utilement entre plusieurs , I , 
^48 ; utile à l’esprit et à l’ame , VI , 21 j apprend k 
écrire , VII , 3^ ; celle des romans produit de bons 
et de mauvais effets, VIII 8oj celle des histoires 
et des livres solides jest infiniment préférable , 
Tome X. O 
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lenclos , ( Ninon ) sa plaisanterie - sur la coiffure 
Madame de Choiseul , 117 ; n'a point de reli« 

eion , iiid. ; son jugement sur M. de Sévigné et 
X^dame de Grignan , 118; ses plaisanteries sur le 

Î iremier , yj , aveu plaisant qu’elle tait de ne plus 
'aimer ; i6ç î ce qu'elle pense de son caractère , 
*74- *75* 

Z^'t^ ( Vincent ) de l'Oratoire , son oraison funebre du 
Chancelier Seguier ; II , 191. 19^ ; son ‘ e'ioge , 
iiid. 

lion ( le Prince de ) baptisé à Saint-Gervais , V , 
231 ; détail plaisant de cette cérémonie , ihii. 
Lettres de Madame de Sévigné et de madame de Grignaa 
décachetées , 1 , 100. 

•— ( les petites ) louées ; VIII , 134» 

Llmbourg, assiégé , III , 22. 2^8^ 

Livres choisis pour le cabinet des Rochers «Vf 
383. 

Longueval , ( Madame de ) son caractère ; IV , 3^ ' 
iLongueville ( le Duc de ) prend le parti de l’Eglise ^^ , 
65. 66. 

•— (M. de) tué au passage du Rhin , Hj 234. 2tt ; ‘ 
son testament , 240 ; son éloge , 244. 257 ; s’étoit 
confessé avant sa mort, 2^7. 

^ ( Anne Génevieve de Bourbon , Duchesse de ) 
affligée de la mort de son mari , 237 , son oraisoa 
funèbre par M. d’Autun , V , 306 ; son éloge „ 
VIII , ^ 

Lorgse ( M. de ) repasse le Rhin ; III , $ij gagne ua 
combat , 9^ , récompensé par le Roi , ibiê. ; est fait 
Maréchal de France et Capitaine des Gardes « 375 » 
IV, 47. 

Lorraine, ( le Duc de) sa mort , III, 178. 

M ( le Chevalier de ) rappelé à la Cour , II , 97 ; boa 
mot de Benserade à ce sujet , ; sa conduite avec 

Mademoiselle de. .... 147 ; sa querelle avec M. de 
, Vivonne , 343. 344. 348. 

louis Xlf'^ donne audience à l'Ambassadeur de Hol- 
lande ; II , S4 ; détail de ce qui s’y passe , iHd. et 
54 ; sa générosité , ^ 74. 73 ; rappelle le Chevalier 
de Lorraine ,974 part pourla Hollande , 172. 173. 
|t77» détail de son armée, ^ j son courage au siège 
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Se Limbourg , III , a* ; comment il dispose du 
commandement de l'armée après la mort de M« 
de Turenne , 70. 71 ; fait des Maréchaux de 
France, iiiJ. ; sent la perte de M. de Turenne» 
Xio ; n’aime point la flatterie, iii. 116 ; rend 
justice au Maréchal de Créqui , iii ; ce qu’il 
dit au sujet de la harangue d’un Prélat , 114 î 
son entretien avec M. de Montausier à l‘occa*> 
sion de Philisbourg , IV , 13a. 133 , part pour 
■lier au-devant de Madame la Dauphine, V , ayi j 
donne une fête à Villers-Cotterets , 247 , ses con- 
versations avec Madame de Maintenon , 176 ef 
■ailleurs ; va fort souvent chez Madame la Dau- 
phine , Z96 ; a été publiquement chez Madame 
de Fontanges , 301 ; est loué fort naturellement 
dans l’oraison funèbre de Madame de Longueville , 
506 ; fait une promotion nombreuse de Cnevaliers 
de l’Ordre du Saint-Esprit, VII, 14 ; anecdotes 
sur ce sujet , ly <r sut¥. ; va audevant de la 
Reine d’Angleterre , 87 ; sa première entrevue 
avec le Roi d’Angleterre , 88 ; admire la tragédie 
d’£jr«r , i »6 ; sa conversation avec Madame 
de Sévigné sur cette pièce , j6i ; pleure la 
mort de la Reine d’Espagne, 163 -, fait présent 
de ses armes au Roi d’Angleterre , 172. 173 ; écrit 
à M. de Chaulnes pour son ambassade à Pome , 
373 » 374 i donne cinquante mille écus pour 
son voyage , 392. . 

Zouvigny ( Madame de ) accouche d’un fils , II , 
20. 

Louyois , (M. de) VI, 122. 134 ; ce qu’il dit à M. 
de Nogaret , Vll , 138 ; son style et son esprit 
décisif, 373 ; sa mort, IX , 91. 

— ( Madame de ) description de ses châteaux à Ton- 
nerre et Ancy-le-franc , IX , 144 et suiy, 

•— ( Mademoiselle de) , son mariage , V, 104. I12; 
description de cette noce , 117. 

Lutien , cité par Madame de Sévigné , Y , 374. 

43 ». 

Lude ( M. du ) piqué de n’être point Maréchal de 
France , III } 71 ; est fait Duc , ihid. et 76 ; sa 
mort , YUI , 376 > M. d’Humières le remplace , ibid, 

Oâ 
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la Duchesse du) VIII , 144. 

Luire ( Madaipe de ) mordue d’un chien enrigd , 1 , 9O ; 
ses distrayons , 217 , VI , i ■^8. 

, ( Baptisre) ce qu’il ditsur un de ses airs d’Opéra 
qu’on chantoit à la messe , VII , 347. 

Lunehourg ( le Duc de ) fait semblant d’a^. idger Trêves , 
III ; 1 on ; défait l’armée de France , ibid. 
Luxembourg : ( la ville de ) ses fortiiicatïons , VIII , 
40 a. 

-_ ( M. de ) près ' é près de Maestricht , II , 367 ; 
est fait Maréchal de France , III , 71 ; traits de l’en- 
vie contre lut , IV , 140 et ailleurs ; gagne une ba- 
taille , Vül , 442 ; sa mort, l'C , i_8i j so* 
“ oraison funèbre par le P. la Rue, 124, 

M. 

IVTaôalôtï , ( m. de ) son éloge , 1 , 132. 

Mahomet II , ( l’histoire de) VIII , 91. 

Maillants , ( M. de) loué par M. le Prince , III , 304» 
Mailly ( le Comte de ) conduit le Roi d’Angleterre jüs- 
qu’à Brest , VII , 182. 

M^i^tbourg ; ( le Père ) son Histoire des Croisades , III , 
164 , son style mauvais , 230. 270 ; n’est pas compa- 
' rable à Josephe , 237 ; pourquoi traité d’impertinent , 
ÏV , 417 ; son Histoire de l' Arianisme loué , Vl , 
20 ; l’auteur et le style blâmés , ibid. et 4J. ; réfle- 
Xions sur cette hirtoire , ^ et suiv. ; veut toujours 
' pincer quelqu’un , VIll , gi ; son affaire avec Rome , 
. 306^ 

Maine ; ( le Duc du ) son éloge , IV , 116 ; traits de 
son esprit , 135;. 1 36. 

Maintenon, ( Madame de )V ,233. 2yo ; sa haute fa- 
■ veur , 303 ; son compliment au Chevalier de Gri- 
gnan , sur la contusion du Marquis de Grignan , 
• VII ; 10 J occupée de la tragéiie à'Esther qu’elle 
fait jouer à Saint-Cyr , gS , est bien reçue du 
Roi d'Angleterre , ibid. ; peinte par Mignard , 
IX, 162. ydyei SCARON. 

Ma fade imaginaire , ( le ) Comédie , IV , 193, 
Mallebranehe , ( Nicolas ) Prêtre de l’Oratoire , auteur 
4e ia recherche de la vérité , VI , 68. 55» 
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Marans : ( Madame de ) ses mauvais proce'dds envers 
Madame de Grignan ; I , 34. 43 ; par qui confondue , 
34. 51 , tournée en ridicule , 66; relancée par Lan- 
glade , 70 ; son entrevue avec Madame de Sévigné, 
100 ; tour que celie-ti lui joue , i aa ; plaisanterie 
qu’elle essuie de Madame de la Fayette ,151; turlu- 
pinée sur sa coiiture , 153. 1 54 ; ses folies et ses vi- 
sions , 65. iiÿ. 120; avanies qu’elle essuie , ^8 ; 
sa maniéré singulière dépenser 181 , 182; scène 
extravagante qu’elle donne, 261 ; est dévote , 374. 
375. 391. 

Mark eu f , ( Madaipe de ) VI ; 60. 61 .. 132. 157 ; VII , 
335 et ailleurs. 

Ma réchaux de France ( les ) exigent le titre de 

, Monseigneur , III , 77 ; décision en leur faveur , 

Marti , ( Madame de ) pourquoi elle s’éloigne de Paris , 

» ^ 94 * 

Marillac , ( M. de ) Doyen des Conseillers d’Etat, 
marie sa fille à M. de la Fayette , Vil , 412. 

Marin , (M.) nommé premier President du Parlement 
de Provence , il , 315; ce que le Roi lui dit à ce 
sujet, 313; maltraite sa femme, 111, 205. 

Marseille , idée de cette ville , 1 , 183; préférable 
à celle d’Aix, VU, 162; ne ressemble à nulle autre 
ville , 164. 169. 

Marsillac ( le Prince de ) est fait Duc , I , 209 ; refuse 
le gouvernement de Berry , 11 J 41. 42 ; blesse au 
passage du Rhin, 254; arrive auprès de M. de la 
Rochefoucauld son père , qui étoit dangereusement 
malade , V , 167 ; est pénétré de doi^leur à sa 
mort, 271. 273; retourne à la Cour; 296; est 
toujours afPiigé , 298 , prend part à la pro:périté 
de Madame de Fontanges , 302; est favorisé du 
Roi , IX , 8. 

— ( le Chevalier de } tué au passage du Rhin , Il ; 

234* 

— ( l’Abbé de ) a des manières semblables à celles, 

de M. de la Rochefoucauld son père , Vil ; 

çp. . 

Martel ( M. de ) donne ime fête dans son, vaisseaq ^ 
à Madame de Grignan, VI, 65. 
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Martillac , ( M. de) VII j 424. 

Mascaron , (Jules ) Évêque de Tulles, puis d’Agea, 
Son éloge, I, 64.71. 114.800 orai.son funèbre de 
W, de Turenne , III , 237. 23e). Beautés de cette 
pièce , 319. 343. Ses oraisons funebtes , VIII , 

. 167. 

Macstricht assiégé , IV , IQI. 106. 121. 126 ; secouru , 
161 ; le siège levé, 171. Pris par Louis XIV ea 
1673 . VIII , 284. 

Mdaupas /u Tour , ( Henri de ) Évêque d’Èvreux , se 
démet de son Évêché , V , 289 ; sa mort } VI » 
09 , ses circonstances , 1 1 1 . t 

Maycnct ( la ville de ) assiégée , VII , 393 j rendue , 
424. 429. 

idayeul , auteur de ta Maison des Rabutins , VIII , 
390. 

Ma\arîn : ( Madame de) comment reçue par le Roi , I 
37 } passe en Angleterre , 111 , 31 1. 

Madame , sa mort , ses lettres , IX , 35. 

Mtkclbourg , ( Madame de ) IX , 1 ; son avarice • 
189 

Metlilles , ( le Père ) célèbre Prédicateur > XI^ 
398. 

Miri-, ( MadeiQciselle de) son caractère chagrin , 

124 et aiHeurs. 

Meitdoa , Madame de Louvois le cède au Roi , XI ^ 
230. 

Me^rai , ( Françob«Eudcs de ) VII , 76. 

Mignard, peint M. de Turenne, III, 

MithrUate , tragédie de Racine , 21. 

Mol, (le) jugement sur ce qu’en dit Nicole , IV i 
68. 

Molat , (M. de) son mariage, V, 386. 

Moliire donne ses comédies à lire, U, ni* 

Mons pris par le Roi , IX , 73. 

Monsieur , frère du Roi , sa mort , IX , 368. 

Montmort ; ( l’Abbé de ) bon prédicateur , 1 , 119. 

Monaco , ( le Prince de ) VII , 62. 

Montgobert , (Mademoiselle de) attachée à Madame do 
Grignan , écrit plaisamment , V , 229.. 230 j, $oa roJ>). 
, pect singulier pour M. de Qrignan ^ ibii. 
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Montlouet J ( M. de ) sa mort malheureuse ; 1 , 239. 
Montaigne méprisé par l’Abbé dechavigni, 111,364; 
estime par Madame de Sévigné , 384; éloge de set 
Essais , V , 60. 

'Montausier ( le Duc de) obtient une charge pour soa 
beau-frère, II, 131 , ce qu’il dit un jour à M. le 
Dauphin , V , 14a ; sa lettre à ce Prince sur la prise 
de Philisboug , VII , 13. 

Montbrun ; ( Madame de ) son caractère , YHl , 3. 
Monteheuvreuil , ( M. de) Vil , 73. 

Monugut , ( M. de) Vil, 308. 

Monttrti', de ), son habileté , II, 37» • 
Montespan ; ( Madame de ) présent qu’elle fait à Ma- 
dame de la Fayette , 11 j 317 ; son entretien avec Ma- 
dame de la Vallière -, III , 426 ; son train en allant à 
' Bourbon, IV , 15. 16. ; son séjour encelieu, 20 j part 
de Moulins , ; détail de sa beauté et de sa parure , 

J 14 i est puissante à la Cour , 1 1 y ; sa faveur diminue , 
' 184 ; habit magnifique dont on lui fait présent , 255. 

256 ( rentre en faveur , 362, sa mort , VIII , 326, 
' tous ses traits défigurés , ibii. 

Montgaillari ( M. de ) tué par un frère de M. deTon- 
1 quedec, III , 169. 

Montigni j Évêque de Léon , dangereuseme'nt malade , 
^ ‘ 1 , 328 330 ; est à l’agonie , 338 ; Cartésien , ibid . , 
son éloge , 338. 3^9. 

MonipentUr , ( Mademoiselle de ) son mariage avec 
M. de Lauzun-, I , 22 et suiv. ; rompu par ordre du 
t ■ Roi , a6. 27 ; c’est un vrai sujet de roman ou de tra- 
gédie , 27 ; jugement que Madame de Sévigné avoit 
porté de ce mariage , 28 et suiv. j Mademoiselle 
chasse à ce sujet des gens qui lui étoient attachés ; 
104 î se raccommode avec Madame de Longueville ; 
•' 113, refuse de voir sa belle-mère mourante , II , i j r, 
Montreuil , ( M. l’Abbé de ) VIII , 75. 

■Moret ,( le Père)V , ys ; VI , 423. 

Morery , { Dictionnaire de ) Mil , 390. 

Mothe ( Mademoiselle de la ) gratifiée par le Roi de 
deux cents mille francs , 1 , 67, 

Mouti ( Madame de ) sa lettre à Madame de Sévigi^ 
sur la noce de M. de Lavardin , V , 396 397 ; se plaît 
" à faire des choses extraordinaires , 432 ; saconduitq 

Ü.4 
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envers M. de Harlayson frère' , jVllI , ii- il; nou- 
veau trait de ia générosité à s6^ égard , 2.8. 
Afoa/reau' i ( le Président de )c‘est'è lui quesontadres- 
stCi les'noüv elles Lettres de Madame de Sevigné , X , 

, 1 et iuiv. i sollicité pour uç propes par Madame de 

. Crignan , 13 <t ’ .', çc . ■; t 

N. , 

N * t 

AMÛR ,( siège' de ) 253 ; capitule , 2&1 ; aété.tfes- 
meurtiier , 267. ' . , , • 

■JNantouiLUt,{ le Chevalier de ) sauvé héut«usetnei;t , 1 / , 

, T 156. ^ ’ . . , ; ■ \ il-' ■ 

iievtrs , ( M. dé) épouse Mademoiselle ^Thlanges , 

1 . 20* J - ^ ^ 

— [ la Duchesse de ) ; sa ridicule coiffurq ^, 7 ^ , 98* 
JSice .assiégé,. IX , 74.. : ; ? - ■ -i:.' . ' 

Nicole J ( M. ) ses Essaiide morale loués , 1 » 144 > 291.^ 
33t. 337; lll , 247. 286. 291. 332 er iuiv.;;'Y , 37J-. 
333 ; éloge de ses derniers; livres , vlll , 46. Spÿses 
imaginaires lues et relues 160 ; leur éloge , 204. 20 j p 
sa mort , IX , 286. 'lî ■ * . < Il X. 

Northumberland ; ( Madame ép^son portrmt ,, IX, 

NoailUs , (M. le Cardinal de) nommé à l’ArçhéyccKd 
I de Paris , IX , 263. . . ^,3 n t-. 

Nôtre. (Antoine le) VIII,, 20.; _ 2- • l'A 

Nouvelles ridiculement écrites , III , 119. 

Novon -, (l’Évêque de) titre qu’il donnoit au Pape* 

iv, 124. , 



O , ■ . ... "r-.i-v { .31 

jESCALCHi est fait Pape,. IV , 209 ; son éloge , 2 16. 
217. 245. . , ' i." 1 ' 

Olone ( le Chevalier d’ ) épou« Mademoiselle de Noir- 
^ moutier , III ^ 2n. 226. . r< - 

Cppèdcyi M. d’j premier Président de Provence ;$a 
mort et son éloge ,11, 21. , .i, 1 ■ > . 

Orange ( le Prince d’ ) se déclare protecteur de la Reli- 
gion d’Angleterre , VI ,.362 ;,oa croit qu’il a pris de 
fausses mesures , 368. 379 « éUleurt; Maîue.etpro- 
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"tccteur et bientôt Roi , 'à moins d’un miracle , VH ^ 
40 « ailiers ; ne veut point empêcher la fuite du Roi 
, d’Andeterre , 77. 87 ; sc ferabientot haïr , 95 ; a des 
affaires en Angleterre et en Irlande, 123 jne^pas 

- tout-à fait tranquille à Londres , 131 on le croit cia 

Roi d’Angleterre , 154 ; r.’est pas encore le maftre , 
ijS- 163 ; élu roi et couronné , 167 ; les seigneurs 
protestent contre son élection , 178; met toute 

■■ l’Europe en mouvement, 196 ; a son asthme , 223. 
124 ; son crédit diminue tous les jours , 227 
livre’ bataille au Maréchal de Luxembouj-g , la paiiç 
signée , 331 5 menace de bombarder Calais , 

Princes^ d’ ) Reine d’Anglecerre , sa mort » 
IK , 183. 

( la ville d’ ) assiégée ,.II ; 3 ^*- 31 ' J “O" 
de Guillcragues à ce sujet; 313 ; couplet de 

- de Coulanges sur la prise , 356. ... 

Orléans ; ' Marie-Louise d’ ) accident qui lui arrive chez. 

les Carmélites , V , 10 ; est fâchée d’être Reine d’Es-i 
■ pagne , 36 ; se sépare du Roi en pleurant , 43 ; 
détails à ce sujet ,47- '3' i nouvelle de sa mort , 
Vil , 162. 163 , circonstances de cette mort , l66« 
• 167 , son éloge , ihU- 
Qublk causés par la Providence , I , 198. 

Ouessmt , ( l’iffé à.’ } VU , 339 « ail/ea/i, 

' P. - 

Paix signée en août 1678 Bataille meurtrière, donnée 
en même tems , Vlll , 331. 3 , 3 -‘* 

Papier parfumé , ses mauvais effets , 1 , 287. 

Parerai! ^ la ; plaisamment définie, VI, 32, 

Parlement , 1 e) de Bcetagnes transféré à Vannes , III , 
2 o 8 , remis à Rennes , Vil , 417. 

Pascal ; >(M. ) épuisement de sa tète , VII ,' 251 ; sesi 
petites Lettres louées , VIII, 134. 159 ; préféré, 
aux anciens et aux modernes, 174.175. 
Passementier, lustoiie tragique dc sou désespoir , lU j 

' 65. 66. • ^ 

Passions ( les ) comparées à des vipères , V » 
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T4uI , [la veuve de maître J jardinier y rldiculeinen^ 

sunau^euse , II , «7. laj. 

faytn ~; [ le Père J sou aventure sinistre , VI j. 
43 " 

Fénautier [ M. ] confronté à la Brinvilliers ^ IV ► 97 >. 
«St protégé , Il I i donne de l’argent pour sortir ,craf“ 
faire,. 119» on faisoic bonne chère chea lui , IX „ 
322. ” 

Fendait Plaisanterie d’un CUré Bas*Breton au sujet 
d’une pendule ; III jy. . 

Ptquigny ; [ Madame de j son caractère ,, lY , 5.S* 

. 5 ^* \ 

— [le château de] VII, 154* 

Pertuis [ M. de ] veut quitter le Gourvernement de 
Courtray à cause de la mort dè M. de Turenne ». 
III, 136, 

pharamond ,.[le roman de] sot livre.; III , 3^03'. 
philisbourg assiégé , IV , 82 ; abandonné aux Alle- 
mands , 148. 192 ; pris, 19,9; assiégé <ie nouveau ^ 
VI , 364. 365:. 384. 3jSf et suiv. Nouvelle de la: 
prise de cette place , 398 u tuiv. » prise par Mon- 
seigneur , , 400. 

. venimeuxe, X „l68» 

Fltssis [le Maréchal du] *e plaint de ne point aller * 
l’afmde -, et est gracieusé du Roi ; il ,.'152. 153* 
M. du ]. opération cruelle qu’onlal fait aux pieds» 
I, i 04 - 

^ [ Mademoiselle du ] ;. singularité de son carac- 
tère , I , 199- 105 • toS- 223 faus.seté de sa con— 
, duite; 23-5 • ajr4 ; souffletéepar Madame de Grignan ^ 
jeu aimee de j\ladan»e de Sévigné , III , 176 195. 

'ajç, jalousie de son amitié , 323. 324. 327 ^ 

caractère original » 328 et suiv>. 

__ [ l’Abbé du 1 tait Évêque de Saintes j IV- 
i 4 S> 

FUssis~Guinig 4 aâ%. [ Madame du ] sa( mort , IV » 
3-73. 40t ; par qui causée; 374. 

Pomenar* , réponse qu’il faa sur sa longue barbe, I» 
2oy , accusé de fau' se-monnoie , 21 9 ; menacé d’a- 
voir le cou coupé, 263 ; conte ridicule qu’il fait 
I d’iine Oame Bretonne , 300 , plaisanterie qu’il fait 
sur ces aventures , 308 ; est taillé , 179 ^ se cou-. 
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fesse au Père Bourda!oue ; 199 ; discours qu’il tient 
au sujet de la Voisin , 208. 

Vommenuil ; [ M de ] son éloge , III , 282. 302. 

Pomponne -, [ M. de ] est fait Ministre et Sécrétaire* 
d’État, 1, 320 ; caractère de son esprit et de son 
style, 11,82. 83 ; ses plaisanteries sur l’amour de Ma- 
dame de Sévigné pour sa Aile , 111 , 60. 61 ; empêche 
qu'on ne ruine ses terres ; 68 ; sa rentrée dans le 
Ministère , IX, 93. f^oyer Arnauld d’Andilly. 

Pcntearré ; [ l'Abbé de ] sa lettre à Madame de Gri« 
gnan , IV , 207 ; est original sur l'économie •, 209. 
210 ; VH ; 303. 

Pont rouge emporte par les glaces , X , 64. 

Port-Royal- Description de cette solitude et de la vio 

qa’ph y mène , 11 , 407. 

Pooanges , [ Madame de Saint-] son histoire tragique « 
V , 400, 

Prince ; [ M. le ] sa mort , VIII , 387 ; vers pour son 
portrait; 388 ; sa pompe funebre , 391. 392. 

Princeue de Cliver , morte à 18 ans ; 323 ; critique de 
cet ouvrage , 329. 

Pjoserpine , [l'opéra de] V, 227. 256. 

Providence', ses vues , VIII, 419. 425. 440. 

Provençaux ; [ les ] leur différence d’avec les Bretons , 
I; 319. 

ProvintUUt ; ( les Lettres ) leur apologie , IV . 370» 

Q. 

C^UERIGNISIGNIDI [ M. de ] son mariage , VII, 356, 

Ç^estion sur l’inAdclité , IX, 38, sur le goût, 40. 

Quichotte [ l’histoire de Dom ] très-estimée , IV , 397^ 

QuUttilitn , jugement sur ses déclamations , Xi 1 389. 
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1 ^, [ la lettre )Vomment‘ h prononcer , X , 6 ^ ' 

ftacine , [ M. ] ^on Esther , Vil ; 70. ii6 , e'ioge de cettft 
pioce , ibid. et ijj , en commence une nouvelle , 187^ 
ito , a deux mille ecus de pension pour travaillée 
à l’iiistoire du Roi , VIII ; ^17- ^i8. ’ 

fafèn , [ le Pere ] son éloge , VIH , 34: ? sa mort ^ 

414- 

Rcbenae , [ M. de ] co qu’il mande de la Reine d’Esr* 
pagne , VII , 167. 

Reine , [ la ] mère de Louis XIV ; ce qu’elle dit sur lït 
grâce , V, 39t. • 

Rtinie , [ M,. de la ] Lieutenant-Général, de Police , V , 
a^o. • ' 

Rennes , [ l’Évèque de ] Député aux États de Bretagne- 
par une lettre de cachet, VIH , 79. 

— [ la ville de ] châtiée , III , aoS. 013 , son patiem- 
ment transt'éié à Vannes , Vlil , 305. 

Requête de la philosophie d’Aiistote contre la raison , 

1 . 317- 

Ret^ ( le Cardinal de ) son éloge , III , ^ 2 Z ? 

traite a Saint-Michel , od et suiv. ; son portrait j ^ 
et suiv. , pressé d’écrire son histoire , 42. jS ; veut 
quitter son chapeau deCaj-dinal, 43 , le Pape le- lut 
défend, ibid. et ^ , fait présent d’une cassolette à- 
Madame de Grignan , s 8 ; sa piété , 67 ; demande 
de nouveau au Pape la permission de quitter son cha- 
peau ; , sa retraite critiquée , uzû ; né pour les 

«hoses extraordinaires, IV , ijj , se fait estimer à 
Rome ; 2 i 6. 268. 3 1 5 , combien estimé de Madame de 
Sévigné , 375 , s’acquitte de onze cents mille écus de 
dettes, VIII , 3^ , sa mort , 35a. 

Revel , [le Comte dë~] VII , 354. 381. 382, SOH; 

éloge , 387^ 430 et- suiv. ; part de Breta ,ne pouç- 
aller servir sous le Maréchal de Lorges , VIII, 45^ 
son estime parfaite pour le Chevalier de Grignan , 
ibid. 

Rhin , (le) passage de ce fleuve par les François, 
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Rlchelitu ( Madame de ) succède a Madame de Mon- 
tausier dans la | lace ue Dame Q'honnear de la Keine , 
JI , i}& , note ., c\i Daaie d'honneur de Madame la 
■"Dauphine, V, 305. 

Roihtbonne , ( Madame 'de ) 'VU , 335, 

— ■, le peut de y ion portrait, Vil; 336. 415. 
Rochcchouüit , Madame de ) Abbesse de honte . lauld 
ce qui -e pas a lorsqu’elle tut boiiic , I vi Utepac 
■ l’Abbe Uetu , 36.3. • • - 

Ruchefort y ^ le iVlarcchal de ) samort , 3S ; réflexions 
sur cette mon , 40 ; aliiicuon ce .' a lemme , 7b. 184^' 
Rochefoucauld, v Duc de ) Jd,,emeni qu’il porte sur*" 
l’aniuic de Mauari.e de Scvi^uc,!, 64. 65 , accablé, 
de la goutte , 106. 156. 145- 1^6 ; plai -ante a^i cable- ’ 
ment, 118. 119; doiine la principaate de /viar^iillac à- 
son fila , .297 ; doge de ses maximes , II , 69 ; son bon. 
cœur pourdsa lamule , 1S5 ; son a/î;iction delà mort ' 
du Ches aller de Marullac ton hls , 234 j ses sentimens 
sur la mort de M. cie Longueville , 238. 245 j fait lec 
portiait du Cardinal de lletz , 111 , 24. 40 ; n’a jamais 
été amoureux ,. 1 V , 214 ; conte qLi’il fait d’une aven- 
'tuiè arrivée dans l’Eglise de Bruxelles, V, 250 j 
dangereusement malade , 267 ; son courage et sa fei mê- 
lé , 269 , bon usage qu’il lait de ses réflèxions , 270, 
«r tuiy. ; sa mort , 272 et suiv. ; combien regretté 
298 et. ailleurs. 

Rvme , la vie qu’on y mène. Lettre à. M, de Coulan- 
54 - 58- 

Roqutsame , M. de) loué , U 140. 141. 32, . nj 
290,sesjèûnes/3oj; IV . 281. " 

Roquette y ( Gabriel de j Évêque d’Auiun , fait l’oraison 
iunebre de Madame de Lon-ueville , V , 306 ; éloge 
de cette pièce ,, • ibid. suiv. 

— - ( l’Abbé de ) , sa lettre à Madame de Sévicné . 

..VIII, 34. ^ 

Houvitle y ( le Comte ) son caractère décisif , V ; 286.. 
Rsitttr , sa , 63 i comparé à M, de TunXnp* , Si, 
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Sablière ( Madame de la ) guérie d'iine très^r'andd 
passion , V , 417 ; se retire aux incurables , ibid. Ré^ 
flexions sur cette retraite , ibid. VI , 22 et suiv. 

Saey , ( M. de) auteur du Traité de l'amitié, IX ^ 
391. 

Saint-Âgnan , ( le Duc de ) sa mort , VIII , 403* 
404. 

— (la Duchesse de ) sa mort, V, 199. 

Saint- Ciran , { l'Âhbé de ) recueil de ses Lettres 1, I • 
^78. 33^- 

Saint-Gtran , ( M. de ) blessé au siege de Besançon , 
II, 41S. 419 i mortification qu’il ensuie à la Cour, 
V , 149; 

Saint-Hilaire , ( M. de) perd le bras droit, III , 93. 94 
sa fermeté en cette occasion , ibid- Ce qu’il dit sur 
la mort de M, de Turenne , bid. 

Saint- Martin , maison de campagne du Cardinal do 
Bouillon , IX , 307- 3 ®®* 

Saint-Pavin , ( Denis Sanguin ) son épigramme sur les 
vendredis) II , 3; VIII, m. 

Séint-Raih , ( M de) son portrait , I , 173. 
Saint-Simont , ( la Duchesse de ) meurt de la petite^ 
•vérole , I , 18. 

Saint-Thou , ( M. de) tué par les Gardes du prince d’O- 
"range , lU , 146. 

Saint Valitr, ( M- de ) comment il se moque de Ma-. 

dame et de Mademoiselle de Rouvroi , III , 13. 
Sainte-Croix , ^ MaJante de) son portrait j II, 
Sainte-Marie, ( M. de; Lieutenant de Roi de Saint-r 
• Malo , son élo-ge , VIll , 66. 

Saintes , (l’Évèque de 1 sa mort , IV . Sx. 

Saniei , (M.de) tué au coniLat de Trêves , III 
n6 1 19 » son courage , 146 ; aflüction de sa veuve , 
ibid- VII , 54. 64. _ ^ 

— Me Chevalier de) périt a la vue de Bayonne » 

IX, 37 *- 

Sault , ( Madame de) son portrait ; III, 4075 plat» 
santerie à son sujet , IV , 6j. 
faveie , ( U Duc de ) sa mort , lU , 21, 
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S^èêron , ( Madame ) son esprit aimable , II , , son 

amitié pour Mddame«de Grignan ,330 et ailleurs i 
ses démêlés a'sec Madame de Montespan , 111 , 85 » 
rôle qu’elle joue à la Cour , IV , 4. 163 ; le Roi lui 
, donne deux mille écus de pension , IX , 24. Voye[ 
Maintenon. 

Schomberg , ( le Maréchal de ) gagne une bataille > IV , 
196 , est avec le Prince d’Orange , Vlll , 4i8. 431 > 
50 mort, 44 J. 

•>— ( Madame de ) , entretien qu’elle a avec le Rci 
au sujet de la vente d'une charge de son mari , IV ; 

§ 58. 359, sa nouvelle liaison avec Madame de la 
ayette , VI , 164. 166. 167. 

Scorpions ( les ) communs en Provence , I , 348. 
Scuderi , ( Mademoiselle de ) ses commentaires sur les 
sonnets de Pétrarque , 1 , 221 ; très-aftigée de la mort 
de M. Fouquet , V , 296 , envoie un de ses ouvrages 
à Madame de Sévigné , VI , 131 , sa poésie , VII > 
46. 

Sègrais , ( M. de } pourquoi disgracié de Mademoiselle 
de Montpensier , I , 104, son recueil de chansons 
de Llot i 173 , bon mot de lui au sujet de l’etoile 
d’une Dame, H , 116, son mariage , IV , 198. 
Séguier , ( le {.Lancelier ) renvoie les sceaux dans sa. 
dernière maladie , 11 , 78 , sa mort chrétienne et 
courageuse , 84. 85 , son eloge , ihid , incident au 
sujet de son enterrement , 136 , service que les 
Academies lut font faire ,190 et suiv. 

S eigneley ,( Madame de ) morte à 18 ans , enceinte 
d’un garçon , Vlll , 323 j mort de M. de SeigneUy , 
446. 447- 

Sé^tgné , ( Madame de ) son amitié pour Madame de 
Grignan , 1 , 2. 8. 19 , rend visite à mademoiselle 
au sujet de son mariage avec M. de Lauzun , 28 et 
suif. , ^ob afRiction du départ de Madame de Gri« 
gnan, 33. 34. 38. 43. 73. 74, sa tendresse pour elle , 
44. 37. 100 et ailleurs , attachée aux devoirs et à la 
raison, 74; ses refexions sur la mort ,11 , 129. 
I30, V , 171. Ce qu’elle pensoit de ses lettres et 
de son style , I , 336 , Il , 44 , fait une devise 
pour le régiment du Chevalier de Grignan , 14 et suiv. 
• et ‘Zy json entretien avec la Rfine et Momsieva > 
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j7. ç 8 , ses reflexions sur le jeu 14X ; ce qo’ellé 
pense (les actes qu’on soutient en Sorbonne , 144 ; 
. sa r(fception à^L^on et à iV^atseille , 269. 271. 272 > 
ses moralités sui les temps , 2$^ et aiUtun . r.*aiuoit 
pas change de, religion , si elle etoit nie Juive , 
111 , 2M , attaquée d’un rhumatiime 341 , badine 
sur ce mal, 358 et ailleurs, ne veut point que fié-, 
chier ait efface Mascaron dans l’oraison t'unebie de. 
M. de Turenne , •^90 , donne ensuite la préférence 
à Flecbier , 39S. bon voyage et son séjour a Vi-* 
du, IV, 9. LtK suiv. i n’aime pas les cartes , 

' J4 , ce qu’elle dit a Madame de brissac au sujet 
d’un Cele:tiii , 56 , revient à Paris , 76 , veut 
apprendre la philosophie de Descartes , , ses 

idtes sur laliberic, 169 , son sentiment ,>urHo*» 
mere , 3^6 , aime le style ces Pyrilioiiiens , 357,568 
réflexions a l’occasion de la comcdie des }' isionnaires 
ç 362 , sa conversation a'.cc l’hôtesse de Viileneuve- 
SaiiU-Georges , 385 , pttfere les fables au poèn e 
épique , 398 , plaisante au sujet d’un chien , V , 60 ^ 

< veut faire un tiaité sut l'amitié , SB , son attache» 

ment pour M. de Pomponne , , son sentiment sur 

Je jeu des cchecs , 222. 223. 253 , veut empé.-her son 
fl., de t endre sa charge , 231. 2^2. , ses inquiétudes 

i touchant la santé de .Madame de Giignan , 292 et ail- 
leurs , son jueement sur l’o. aison funebre de Madame 
de Longueville, 306 , conte l’hi.rtoire do Madame de 
Dreux et de sa mere ; 319 et suiv. , sa tendresse pour 
' Pauline , 334 et ailleurs , détail de son voj'age aux 
{Lochers , 339 340 et suiv. , 354 et Juiv. Ce qu’elle 
dit touchant tes debiteurs . 359 » le portrait d’une 
jeûne Demoi.'elle de Nantes, 3^ , de.sciipûon plai» 

- santé qu’elle fait du Bu on., 370. 371. , fait l’éloge de. 
_ la Ptovilience, 374 et ailleuis , arrive aux Rochers , 

• 376 , écrit à M. de Grignan , 382. Choix*de ses livres 

pour le cabinet des Rochers , 383, fait l’eloge de 
Madame de Gri.ngn , 390. .9! <r.ï'//ccrj ; leçoit p(a'- 
samnient im Au'gi^tin , 397 De cttptipn .singulière 
de ice qu’cite ■ ou ciaiij le niail des Pocjiers au (flair 
de la 1. me , 799. .Soii.opinion .sur le libre arbitre et .str 
.. la grâce 4i7jCr ail/twri , sa di' pute avec une petite 

< ' tluÿueuote, 440 .tce qu’elle dit duUvte de ia^prétles-s 
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tination des Saints , et du don de la persév<?rance 
‘ ' 4^5 Cl ttiiv. Élog,e qu’elle fait de Saint Paul et de 

• Samt-Augusun , VI , iJâ, , ixflcxioi;s sur la vo- 
. lonie de Dieu, fiû tt «/1/rurj , reprend Madame de 

• Gîighan du jugement qU’elle tait d'elle meme, 125. 
t- ârlé , ses lecture.* 132 «rurZ/eûM, adir.iiclauûiiduue 

et la vocaiion de Mademuiselle deGngnan , 1 31. 13 8 
; «t ailleurs, üon retour à Paris , lAi , détail q^-’clle fait 
du »iege de Philijbourg , 384 et suiv . , fait l’dogc de 
. M, de Sâint-Aubin ei Üe iâ mort cnrétieime 4^S et 
suiv. Commciu elle leçdt le, Marquis de Grigcan à 

• ' son retour de l’armee ,'24 et sùiv. . détail qu’elle fait 
■'du pa*sa^e de la keine u’Aiigletevre en f .ance , 56 
' et suiv. , e t pres.sv.C pai M. et Madame de Ghàulnes 
'' d’alle. en b.erajjiie , 144 , va a‘Saint-Cyi puui 'y <’oir 

One ,-epttsenia.i, 5 n''d’£jrÆcr , litû cr iu/V.' , ce qu'elle 
pense louchaui la frcquen'te communion , i92erai/- 
leurs , fau le détail d'un procès qu'elle a sclliuie pour 
' Madame de Gri^nan , zoo et suiv. , son voyage en 
Bteragne avec Mat.ame de Cha .Inès et Madame de 
Caïman , 240. 241 ; description du chlteau et des 
premenades de Lhaulnes ,ibid. ‘et suiv. , desciiptioa 

• du château de Pequigny , 2't4 , continuation de son 
■voyage et (le son arrivée a Rennes , 258 et suiv. i££i , 

^'^'^àit pour aller aux Rocliei'' , 274 , diffeience delà 
î vie qu’elle y mène javec telle ^uc' Madame de Gri- 
gnâiitàit a Avignon ,294, détail de a \ie aux Ro- 
chers' ; ’^\o' et ail’ Reto.uneà Rei.hes j yyy , s’engage 
• à tane un Vo^a^ ayec M. et Madame de (Jhaulnes , 
348 et' suiv. , cnconttance de ce voyage., 352 et suiv . , 
son Voyage au Port-Louis et à l’Orient,,' 3'^i et suiv. , 
son reftOur â Renne.v , et 3 e là aux Rochers , ^73. 380. 
Lettfe'qué.liû è.ciÿt liladame. dè la Fayette pour l’cn- 
gager ^quitter /es Rodieifs , et sa réponse VIII ,16 
^ et suiif. , justifie M. de, Cbaidpes sur la ‘ députation 
^ de M. de Sévighé ,^2ÿ ^t sutv. , .cé ^qu’çlle dit des 
États ■ 'de bietàgrie ^3 <t jutv.y, fait l’cloge de ija- 
' mitiè 'dé Madame deXihaulnes 36 , fait une çspece 
j;’ de gazette de l’etat de sa santé ^ yy, ce qu’elle pense 
' de la lecture des RoiAans , So ; ses réflexions sur la 
■Vieillessé et sur le jeu , loo. loi. 120 , regarde la lec- 
' ,tuie dçs histouijis comme un grand asj'lç contre l’inv 
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nui^ ifio. 166 , souhaite au Alarquis de Grignan plu'tf 
de penchant pour ius sciences et pour la lecture « 171 » 
ses réflexions sur les difTérentes lectures de Pauline , 
ihid. , ce qu’elle pense sur la dévotion ou sur le vrai 
et le faux de la religion , , défend Corbinelli , 

ikid- et 17^ , ses réfléxions et regrets sur lamortde 
M. de Turenne , 297 et suiv . , marie son fils , 368 i 
se fait traiter d’une plaie à la jambe par deux Capu- 
cins , IX , ^ , sa mort , , regrets sur sa perte , 

ibid et tuiv. 357- 

Sc^ •i^né , [ le Marquis de ] amoureux de Ninon Lenclos , 
^ ^ comédienne , ibid . , congé- 

dié parNinon , 1 29 ; son aventure burlesque avec une 
comédienne , 130 , badine à ce sujet , 143. 147 , son 
caractère , i^g^ore , continue ses plaisirs , 1 si. 1 » 
son caiactère aimable , ai y , ses lettres a Aladaroe 
de Grignan , III , 274. 293 et ailleurs , discours plai- 
sant qu’il tient à des Cures , 294 , est attaqué d’ua 
rhumastime , IV , 240 , est menacé pour as oir quitté 
l’atmce , 243 , acheté la charge de Sous-Lieutenant 
des Gendarmes-Dauphins , 301 , note , estime Ho» 
mère et Virgile , 344» , plaisamment amoureux , 

V , ^ , tes bonnes qualités , 43 , est attire en Bre- 
tagne pat un goût naturel aux bretons , 23 1 ; veut 
Tendre sa charge , rbid. , est tiisteà sa garni,spn , 
^76 , n’est pas asiez heureux pour se servir de tous 
ses avantages, 430. Semble fait exprès pouraimer la 
Cour , et même pour ÿ plaire , VI , 2 , auroit besoin 
d’une ingrate pour le remettre un peu , ^ j ne dé- 
sire qu’une bonne cruelle , 35 i ^ Rennes , 77 ; 
arrive aux Rochers , S£ ; rend compte à Aiadame de 
Sévigné d’une conseivation qu’il aeuxa'êec.M. delà 
Trousse 1 ^ , ne te porte pas trop bien ^ lqo , re- 
flexions plat antes sur son a< entute , ibid: et LxS . est 
fiché de commander l’arricie-baii , VII >'t^3 , efoge 
de son esprit et de sa peisonife , 167 , enihélUssement 
qu’il fait faire aux Rochers , 272 , admirqla lettrp de 
Madame de Grignan à Madcmci' elle Desca'i tes , 2po, 
29 1 , est parti pour P ennes , 299 , la députation de 
États de Bretagne semble lui être assurée , 3S9 rr ail- 
leurs , contre-temps qui lui at ris eut à ce sujet , 417 <t 

ftiUturs , ie cotuole de ne l’avoir , 43 ^ 
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ble au Maréchal d’Eitrées , VIII , ailleurs , re- 
vient aux Rochers , 84 , aime la lecture , et en fait un 
excellent usa^e , 160 , il est blessé , 186 , se conduit 
vaillamment au siège Je Mons , 3J2 , son mariage, 
363. 

^^vieni , [ Jeanne Marguerite de Bréhand de Mauron , 
Marquise de ] son penchant pour M. de Grignan , 
VII , 226. 267 et ailleurs , dcrit à Madame de Gri- 
gnan , 3^^ suiv, Vtll , 47 et suiv , quitte Rennes 
pour revenir auprès Je Madame de Sévigné , 43 • 
qu'elle répond a une lettre de M. de Sévigné , 70. 

Simiaae , [Messieurs de] leurs aventures singulières ,1, 
292. 

•— [ Madame de ] , son éloge , 1 , 224 , recommande 
un vieil ouvrier , X , 113. .a 

Soanem , [ Jean ] Prêtre de l’Oratoire , depuis Evêque do 
Senei , VU, 286. 292. 220. 

Sohies^ , Grand-Maréchal de Pologne , gagne une ba- 
taille contre les Turcs , 11 , 3S5 > uiTre la couronne de 
Pologne à celui que Louis XIV voudra nommer , 37I4 

Solitaire quicroit faire des miracles , I, 355. 

Solre , [le Comte] scène plaisante à l'occasion de ses 
preuves pour l'Ordre du Saint-Esprit , VII ,83 
suiv, 

Sully- [la Duchesse de ]Sa mort, 376 otmv* 
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Proche , [ M. delà ] ce distingue au passage du Rhin , 
n, M 7 , tué au combat de Lcuze , IK , toi. 

^ [ Madame de la ] , jalouse de l’amitié de Madame 

de Sévigné pour Madame de la Fayette , II , 160. 161. 
Tfousse ; [ M. de la ] blessé auprès de Trêves, III 
’ toi , fait prisonnier, 1 1 5 , bien traité , 119. V , ^03. 
VI, 49-85. 89. 113. ^ 6 ^ Vil, 73. 76. zoo. 191. 
4Z4. VIII, 138. H4. 

— [Madame de la] , sa maladie; II , nS et ail- 
leurs , sa mort , Z50. 

— [ Mademoiselle de la ] , combien affligée de la mort 
de sa mère , Il , zji. 

Turtnne ,[M- de] brouillé avec M. de Loiivois , II, 
'368. Sa mort dérange les plaisirs delà Cour, 111 , 66 , 
effets qu'elle produit , 69 , détails de cette mort , 70. 
75 ^5. 96. 129 , combien regretté des soldats, , 70 , 
avoit formé le projet de quitter le monde , 77 , sa pié- 
té ,' 96 ; éloges faits de lui , loz iO{ iio itt. 135. 

1 36 ; trait historique à son sujet , 106 , pleuré partout ; 
ÏI5. Il 6. 119, dépende son bien au service du Roi , 
1 57 ; est enterré à Saint-Denys , 138 , service qu’on 
lui fait , ihid. et suiv. 

— [Louis de la Tour , Prince de ] VllI, 131. 164. 

V. : 

iV ALBELLE , [ Louis-Alphonse de ] Évêque d’AIet,’ 
VI , z8- 57 

Valcrue ,[ l’Évêque de] VII-, 395. 

Valentinois [ le Duc de ] épouse Mademoiselle d’Ar* 
magnac , VIII , 417. 

Valière [ la Duchesse de la] veut quitter la Cour , j , 
48 , M. Celbert va la chercher à Chaillot , 49 ; reçue 
a bébs ouverts par Madame de Montespan , ibid. , est 
rétablie à la Cour , 56, se fait Carmélite , III , 3 , 
conserve un gouvernement dans sa maison , 1 V, 229 , 
son élo. e , VI , 97. 

Vardes M. de] quitte une maîtresse , 11,144. V, 
324. 378. X, 315. 6 , revient à la Cour , to , sa 
mort , 78. 

Vatd , Miître- J’hôtel de M. le Prince , se tue à Chan- 
tilly , I , i6i. 
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Vtulan ,[M. de] VI ,?6i. 564. ^80.38?. VII » 

V^vbrun , [ Madame de ] son affliction extrême à ,lt 
mort de son mari, III , 147. 148. ‘ 

Vauiemont f le Prince de ] se met du côté des alliés a ' 
IX, Si. 

Vauvineax ; [ Mademoiselle de ] 'son mariage avec lo 
Prince de Guémené , V ; 128 et suiv. 

Vaux , [ le Comte de ] ses bonnes qualités , IV , 76. 

Vergne , [ l’Abbé de la ] son éloge , 111 , 314* IV 
187. VI , 174. 425, est estimé parla Maréchale de’ 
Schomberg, IV , i6| , se noie en passant le Gardon , 
VI , 4 ^ 1 » 

Viehi. Edfets de ses eaux , IV ; 41 et suiv. 

VieuvUle , [ Charles de la ] Évêque de Rennes , VI • 
115. 

Vignori [M. de] est tué dans un fossé , III, roo. 

VUlareeau , [ M. de] s'offre pour être confideat des 
amours du Roi, II, 45 ,sa mort, VIII ,443* 

Villars , [ M. de ] ce qui lui arrive à la réception des 

^Chevaliers de l'Ordre , VII ,73 , sa bonne mine , 82. 

— [ Madame de ] mande les nouvelles de la Cour 
d’Espagne à Madame de Coulanges , V, 2ji. 

— [ l’Abbé de ] , sa critique de la Bérénice de Ra- 
cine , I, 323. 324. Jugement de Madame de Sévigné 
sur cet ouvrage , ihid. 

Villeroi , [ le Maréchal de ] ne veut point croire que 

M. de Genève soit saint et canonisé ; pourquoi , VlH » 



< 147- 

— [le Marquis de ] exilé , ]I , 91, 95 , ce que le 
Roi dit à ce sujet au Maréchal son père , 98 , quitte 
* Lyon où il étoit , 229 , y est renvoyé , 246 , éloge 
qu’il fait de M. de Turenne , III , 97 , commande eu 
> Flandre , IV, 88. 

Vineuil , destiné à écrire la vie de M. de Turenne , IV • 



Vins , [le Marquis de] VI, 4 f VIII , 103. 122. 

— [ Madame de ] son portrait , II , 341. 344. V , 6y. 66 . 
25 t. 253. 2S0. 1^6 ef ailleurs ^ combien affligée de 
la disgrâce de M . de Pomponne , 103. i y i . i y 2. t6o « 
ailleurs , apprend la philosophie de Descartes , 428 , 
son éloge , 434 , gagne un procès contre Madame de 
Lesdiguières , VI , 89 , est en peine de son mari ,376, 
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ifimpliment qu’elle fait à Madame de Sévîgné ; i 
quel sujet , VII , 105 , son excellente éducation , 
359, écrit à Madame de Sévigné sur le régiment du 
Marquis de Grignan ; VIII, 109. 

[ Hubert de] VIII , a8. 

[ THistoire des] agréable à lire , IV , 17. 4j. 

! 

Vivonnt , [ M. de ] Général des Galères. Trait de plai- 
santerie à son sujet , II , 343. 348 , est fait Gouver- 
neur de Champagne 383. V, 378 , sa mort , VIII, 
416. 

Vol fait à la Chapelle de Saint Germain , II ; 393, 

394. 



U. 



XJxEI.LK$ [le Marquis d’J tient un grand poste à 
Mayence , VH , 393 , s’acquiert l’estime des amis et des 
ennemis dans la 'défense de la place , 424 , y manque 
de poudre et de mousquets , 419 , est fort bien reçu à 
la Cour, YllI ; 13. 



W. 



,W EiMAR [le Duc de] Réponse qu’il fit à M. de 
Parabere , 111 , 1 1 1 . 

l'Wiesnovie^ , [ Michel] Roi de Pologne. Sa mort , II 

3 J 4 * » 

Y. 

iYoRck [ la Duchesse d’] arrive à Paris, II , 307» 
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